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PRÉFACE. 

V^HAQUE genre de compofition-a fes 
caraftères ; & la facilité autant que la 
beauté de l'exécution dépend prefque 
toujours des premières idées qu'on a 
conçues de fon /ujet. Ce n eft point 
parce qu'Horace , Quintilien , Pline , 
ont établi petçe .maxime , qu'elle eft 
devenue une règle néceflaire de l'art 
d'écrire* Ils l'ont puifée dans la nature ; 
& Il Ton peut fuppoier qu'elle ait été 
ignorée jufqu'à leur tems , ceux qui 
s'étoient déjà diftingués par quelque ou- 
vrage de réputation , ne Tavoient pas 
moins pratiquée fans la connoîtrc« 

Il m'a paru , fui vant cette obfervation , 
qu'une hiftoire particulière a plufieurs 
caraftères qui lui font propres , & qui 
la diftinguent beaucoup de toutes les 
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narrations qui font comprifes fous le 
nom général d'hiftoire. Cara6tère de 
faits , caraftère d'ordre , & caraôère de 
ftyle. 

I. Je commence par les faits , dont 
tout le refte dépend comme du fonde- 
ment eflentiel. Ma première remarque 
eft que le but d*une hiftoire particu- 
lière n'étant que de faire connoître les 
aérions , les qualités y les inclinations 
& les mœurs d un perfonnage de Tua 
ou de l'autre fexe ^ tous les événemens 
publics , qui font la matière de lliiftoire 
générale , n'y doivent entrer qu'autant 
qu'ils le trouvent mêlés avec ceux qu'on 
entreprend de raconter. Qu un autre firît 
fe fcit paiTé dans le même tems y qu^ 
que intereffant . quelque agréable qull 
p -lîTc erre , ce n'ell point une raifon 
p:-r en orner fon rêdt • s'il ne s y 
trruve lié naturellement par de> circonf- 
ar.ces communes. TmiiAe d autant plus 
nr cette ioi , que , dans TooT.^ge que 
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^xcufées. Une autre conféquence k firef 
de ma remarque , c'eft que , dans let 
OccaHons même où il paroît indifpen^ 
iable de faire entrer quelqu'événement 
étranger , la Joi du bon fens eft de n*ei| 
prendre que ce qui a un rapport nécef^ 
faire au fujet : réponfe que je prépare 
d'avance à ceux qui m^accuferont d'avoir 
couché trop légèrement plufieurs partie^ 
emportantes des affaires de France^ 

robferve len fécond lieu , que ^ dans 
iinc hiftoife paniculière , tou^ les faits 
mêmes c^i lui conviennent , ne deman- 
dent point d'être traités avec la même 
^tendue. 'En fuppofant une abondance 
égale dansées mémoires fur leCquels on 
travaille , j*ai penfé qu'il y a une pro- 
portion à chaercher entre les parties d'une 
hiftoire particulière , comme dans tout 
ce qui eil fufceptible de quelque régu-s 
Jarité y & qu'elle doit être prife du ca- 
•radèrc doininant & des principales ac-r 
(ions du héros. ^\nÇ\ , Quoiqu'il n'^ ^it 
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. . rrui méritent d'être né- 
point de ykrrx^^ "^^anmoins qui doivent 
gl'gees.ily ^''/^^^^^emple rendra cette 
««refferrées, ^'Vble L'hiftorien d'un 
'^fleaon plqs ^-^'^^^^j; trouv^r.dans fes 
^guerrier po*»f^ .^affi-C^a 5^ auffi 
«^'noires un déca^* ^^.^^ ^^p^^yés i^ 
"!? <ies foins ^** * ^ préparerune fête, 
^/''^'nemaifon, ^ ^„^it apportés à 

["^^^e une viU^ '.bégaiement fur l'un 
^^^h. Sétenàr^-^' ^ette raifonqtie 
^«^ IWre rii)^* V ontila tnême certi- 
^^^conftant^^^ ^^é^icc ne feroitpas 
^ ^' Je fais ^^"^'^^ le poëte fatynque 
^^it^e défat^* . ^ aans^la defcriptron 

Ï,J\ oi^ 1^* Jant'd'efpacc que les 
«•V.^ '^iet^* ^.auxquelles l'auteiàr 

nf trei-^-- ^ ^ue je-ois iufte eft 
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vatîon fenfible. Aiiiii Fart du ftyle hifto«* 
rique confîfte proprement à favoir con«* 
former l'expreffion à chaque fujet qu'on 
repréfente , & demande par conféquenc 
une variété continuelle. 

Ce qui eft propre à lliiftoire parti-^ 
colière , c'eft qu'elle admet des détails 
qui paroitroient quelquefois puériles 
dans rhifloire générale ; & qu'à la no« 
blefle de celle ^ ci ^ elle peut joindre 
l'agrément des mémoires les plus cïr^ 
conftanciés* Rien n'y eft petit ni mépri-* 
fable , lorfqu'il peut fervir à la connoif^ 
fance du caraftèrê principal. Ce feroit 
abufer néanmoins de cette règle , que 
de fe croire autorifé à s'étendre beau** 
coup fur les fentimens & fur la peinture 
des paffions. Cette forte d'ornement , 
dont l'unique but eft d'émouvoir , eft 
propre aux romans j & c'eft ainiî 
que chaque genre a fes règles & {!t% 
bornes. 

Mais je ne veux point faire un traité 
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lieu où fe font pafles plufieurs événemens 
dont on trouve le récit dans divers his- 
toriens qu'il ne paroit pas avoir coiï- 
fuites. Mais j'ai remarqué une féconde 
caufe de (es erreurs. Ayant fort bien ob- 
fervé , avec le fecours des aStcs publics y 
qu'il avoir toujours devant les yeux^ 
que les hiftoriens anglois fe font quelque- 
fois trompés fur la poiition d'un fait , en 
le plaçant ou trop tôt ou trop tard d'une 
année , il en a conclu fauflement , que 
tous les faits qu'ils ont rangés fous le 
même tems, n'étoient pas moins tranf- 
pofés i & voulant les réduire à un autre 
ordre , il s'eft jeté précifément dans l'er- 
reur qu'il a voulu corriger. Je me fuis 
attaché, dans ces occaiions^ à trouver 
le fil des événemens par diverfes cir- 
confiances qui ne pou voient appartenir 
à d'autres tems que ceux auxquels j'ai 
cru devoir les rapporter. 

J'ai fenti que , pour répandre dans 
mon ouvrage toute la clarté qu'on y 
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engager dans un récit qui aotoic ^ 
rapport avec l'hiftoire de ia a — "^ 
. l'Abbé U Gxftrt'cIIe, de l'aca- 
'Angeis , a comporé la vie de 
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i ; r ir TTiie-TTer dsas i^ci chii-au de Vin- 
jttxxinsr^ i\L 1 ^ ttzLiz cx^rcs pcîîT âciober 
^mi sirrîT-e a-i public. Coam^oeTner ap- 
jr:r ûzirs sncone surcue de craixue & d'éton* 
:xemest , qu'il allo:: parohre devant le roi. H 
z^çjt de mèfce, avec amant de îenieté «{ue 
de reipeây les prer. ers reproches que lui fit 
ce prince de sivtt d^booore par une adion 
MTvTÎgae à^aa ckevalier. Et, !onqu*il eut obtenu 
la permufioa de jiudner û conduite, il pré- 
leata au roi » pour toute rèponle , un pafle- 
port figné de la main de Henri , par lequel il 
poroiilbic claireasecL qu*'d n'avoit tait qu'exé^ 
cucer ù% ordres. 

La curioiité de Charles augmentant avec (a 
klirprire , il lût encore plus étonné d'apprendre 
que le voyage de Champchevrier étoit un fer- 
vice important qu'il rendoic au roi d*Angleterre; 
& que , s'il avoit quelque choie à fe reprocher 
^n qualité de François , c'ctoit d'avoir entrepris 
^ le rendre utile à un prince étranger fans la 
ip^ticn de fon maître* Cependant , après 
Cxçufé par la précaution qu'il avoit eue 



"iz nri 2r3ore i cir- ectr-prifc. Il 
I -r:r ?nz3î= i e tcrrir rar L'e'-poir des plus 
..î.:rîi -^crrTî^cni'ss ; ic • pocr ccartcr les ob- 

-T'--:r:j:3 it la iîîîa-ce an doc dsQoceftery 
. .':■ j:r rzir c::niœiir à îe c'rurger, pendant 
rétine renirs . ia b.daK i'^voir mancué de 
:ci r- w-e^:fr Furcffce , s£e2 sur de réparer 
w TT .iji:ni'::r .1::^^.; leroit retaps de taire con- 
•r-riirï -1 z\^z. inrerèt ii avoir tait ce facrifice. 
A:nâ • TZ'SZz-i '.ts p.iiates d j roi d'Angleterre 
n'iveient cte c-i'ua -eu concerte , pour donner 
le cJ:xrî:e i ibr. minirtre & à l'es l'ujets. 

C>.j.rî=> • trippi ie ce récit, porta tout d'un 
c -^'^ p û's vues atlez loin pour pénétrer les avan- 
(:i^v;< QU£ Ij Frarce avoit à recueillir de tout ce 
c2Lf:î ver.olt d entendre. Il (avoit, d'un côté, 
:c tond qu*il pouvoît faire iur rattachement de 
!a mailbn d*Anjou ; â£ , de Tautre , il étoit per- 
-.iia^L' q le ce qui pouvoit lui arriver de plus 
i^.nireux , ctoit de voir manquer les projets du 
ciiC de G'.ocerter , dans le mariage de Henri & 
vîv.* la rille du comte d'Armagnac. Peut-être 
ii.M-t-il Iur le champ, d'un événement fi fa- 
vorable , toutes les conféquences auxquelles 
il pouvoit le conduire ; mais fa furprife ctoit 
? René , avec qui il entretenoit une liaifon 
étroite , eût reçu les propofitions du roi 
fleterre fans les lui communiquer. Il fe 
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fervît du droit qu*il avoit fur fon fujet pour 
exiger de Champchevrier plus d'ouverture ; 
& fon étonnement augmenta beaucoup , lorf- 
^11 apprit le détail de fa négociation. 

Avec les titres de roi de Sicile, de Naples & 
de Jérufâlem , René n'en étoît ni plus puiflant 
ni plus riche. Il ne poiTédoit pas un pouce de 
terre dans ces trois royaumes , & il fe voyoit 
réduit , pour foutenir fa dignité , à recourir 
continuellement à la générofité de fes amis. 
Marguerite fa fille étoit donc un miférable parti 
pour un grand roi ; mais la nature l'avoit fi heu- 
reufement dédommagée des rigueurs de la for- 
tune, que fon efprit &fa beauté fembloient la 
rendre digne du premier trône de l'univers. 
Champchevrier n'eut pas plutôt rendu compte 
à fon père de la vive paflion dont le roi d'An- 
gleterre brûloir pour elle, que René crut. pou- 
voir tirer plus d'un avaiitage de la foiblefle de 
ce prince. Le facrifice qu'il le voyoît prêt à 
faire de la fille & des états du comte d'Arma- 
gnac , fans s'embarraffer même de ce qu'il avoit 
à craindre pour la Guyenne du reffentiment 
d'un voifin fi redoutable , lui fit penfer qu'il ne 
feroit pas plus difficile de l'engager à fe défaire , 
en fa faveur, de quelques autres provinces de 
France qui convenoient merveilleufement à la 
maifon d'Anjou. Tels étoient le duché même 




tO HlSTOIKE 

UkrjfKi Se Jt c^acé àm Mâas, iom TAn^e* 

éœesa îa «y^'ejt barriâr* ài tfndié de Nor- 
fiance y CB23S sISes ferrobs^ û c ^jMmimi ca* 
£ca Kîre et coôe & la Giy&aoe. A quelles 
ciâaiears ne àlloc-u pss s ansscire de b port 
da duc de G!oceâs & des Angàons ? Céioit 
poor k dooner le tsssps de prcfieodr là-deftis 
le roi d'Andet^rre, cse René aroît diCeré de 
^G\iwTii 2a roi Cû2z\ts : ic Cbasnpche vrier , qui 
feg?rdoit les interdis de ce prîxure comme liés 
avec ceux de la France , lui avoit tût efpérer 
^^ la pafion de Hecri ce ieroit poim refroidie 
par un fi tbible obûacle. 

Partez, lui dit Charles, & n'épargnez rien 
pour remplir de fi douces eijpéraaces. En le 
congédiant auffi-tôt , il lui recommanda de ca« 
cher au roi ion neveu qu'il Teùt ait arrêter ^ 
& qii^il eut appris de lui-même tout le fecret de 
ia, négociation. Champchevrier fe retira libre 9 
tL le garda bien de £ûre un long féjour à Paris. 
Cependant , il ne manqua pas d*y voir le mar«- 
cuis de SiifFolck & le doâeur Molins , ambaf- 
iudeurs de Henri , qui étoient peut-être les feuls 
Anglois que ce prince eût mis dans la confi* 
deace de fon amour. Ce motif avoit eu plus de 
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JW^feurambaflade , que les négociations de 

'""'^c'étoit dvL Tnarquis , depuis qu'il étoit 

ofnnce.^e le roi a voit reçu un portrait de 

WeffeMarguerit-e , qui avoit achevé d'em- 

•«wrfoa coeur. 



^toit arrivé a.ix marquis de Sufiblck 
a que miUe exemples a voient dû lui fàii* 
*™^ » & ce qtx'vm Iv^niine de fon mérite 
"^ «vite à toutes iortes de prix, s'il eût 
MWles yeux fur le péril au lieu de s'y livrer 
^^écaution, ^e portrait fetal Tavoit en- 
fcœnié autant que Con maître. Il l'avoit fait 
'''*'' 'v^c beaucoup «le foin par un des meil- 
leurs peintres de France , qu'il avoit envoyé 
fecrettement à Nancy. L'ayant reçu avecl'ad» 
roirition qu'on ne pouvoir refufer à la beauté 
de Margueiite , il s* étoit accoutumé à le voir 
w«c tant de plaâfir , qu*à peine avoit-il eu la 
force de fe Varradief à lui-même pour le foire 
f^ entre les mains de Henri. Il ne sy étoit 
iéterminé qu'après en avoir fait tirer par le 
"i^epeuitre une copie, qu'il confervoit pré- 
cleufement ; Se <ans faire réflexion à ce qu'il 
àevoit efpérer ou craindre d'un fentiment qu'il 
nourtiffoit avec tant d'indulgence , il s'y aban^. 
donnoit déià , comme s'il y eût attaché toute 
ia fortune &C tout fon bonheur, 
le rççit de fCbampchevrier fervit néanmoins 
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^nfonnier. Mais il ne put refter aucun doute aa 
duc, lorfqu'ayant été informé par les émiilaires 
(Kpi'il entretenoit en France , qu'on avoit vu 
Champchevrier à la cour de Lorraine , il com- 
para les idées que cette myftérieufe aventure 
lui fit naître , avec le refi-oidiflement que le roi 
marquoit depuis quelque temps pour Falliance 
du comte d'Armagnac. Dans le reffentiment 
qifil eut de voir (es projets renverfés , & ûl 
£iveur e:iq>ofée au hafard fous ime reine dont 
rélévation ne feroit pas fon ouvrage , il réfolut 
de ne rien épargner pour ruiner fourdement les 
nouvelles vues du roi &c la négociation de 
Champchevrier. Sans être lié fort étroitement 
avec le marquis de SufFolck, il lui croyoit pour 
lui la conûdération qu'on a pour un miniflre 
dans lequel on reconnoît l'oncle de fon maître ; 
& fa pénétration n'allant point jufqu'à fe défier 
que le roi l'eût mis dans la copfidence de fon 
fecret , il lui dépêcha fur le champ un courier , 
par lequel il lui donnoit avis de ce qui s'étoit 
tramé par un François , au préjudice de l'An- 
gleterre. Il le chargeoit, au nom de la nation , 
de mettre tout en ufage pour détourner une 
alliance pernicieufe, tandis qu'il s'efForçoit d'inf- 
pirer.au roi des idées plus dignes de lui & plus 
avantageufes à fa couronne. 
Ce qui jeta SufFolck dans un extrême em- 
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uîétoit împofiQble de concilier , il prît le 

fam de fe mettre en chemin pour Nancy , ûum 

être aSez d'accord avec lui-même , pour £e 

croire certain de fes réfolutlons« Ce voyage 

pottvoit Ca^dsCaire également le roi & fon mi- 

mfire , qui ne fe croyant point inftruits des det^ 

feins Ton de Tautre , feroient portés à TexpU. 

quet (uivant leurs intentions ; & il fe flattoît 

qae {es réflexions lui feroient voir plus claire^ 

ment en chemin quel guide il de voit choifor 

entre Pintérêt , la gloire ou l'amour. 

Cependant, il étoit fi peu déterminé en arri- 
vant à Nancy , que n'ofant paroître ouverte^ 
ment dans uiië cour, où il ne favoit encore qud 
compte il de voit rendre de fon voyage , il aima 
mieux s*y préfenter fans titre & fans éclat , que 
de fe inettirë dans la néceffité d'expliquer les 
intentions de fon maître ou les fiennes , en fe 
Ëiifant annoncer pour un miniflre de la cour 
d'Angleterre. Celle de Lorraine étoit alors affex 
brillante par la multitude d^étrangers, que le 
mérite des deux princeffes filles du roi ne cef- 
foit point d'y attirer. L'aînée, qui fe nommoit 
iTolande, avoit époufé Ferry, fils d'Antoine de 
Vaudembnt ; & ce mariage avoit enfin terminé 
les démêlés fanglans qui avoient duré plufieurs 
années pour l'héritage de la Lorraine, Margue- 
rite, quoique fans efpérances du côté de lafot- 
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tune 9 excitoit l'admiration & les défirs de tout 
ce qu'il y avoit de jeune noblefTe en Europe. 
Les François joignant à leur galanterie natuf 
relie, lesfentimens de reconnoiflance que toute 
la nation devoit au roi René pour les lervices 
qu'il avoit rendus à Charles contre les Anglois» 
fe regardoient à Nancy comme à la cour do 
leur maître, & s efForçoient à Tenvi d'y entre- 
tenir la magnificence &c la joie. SufFolck pou- 
voit perfuader aifément au public , que la cu- 
riorité feule Tavoit amené dans une ville qui 
étoit en réputation pour les plaifirs, &fe mé- 
nager l'occafion de voir en particulier le roi 
ou la princeiTe , fuivant les réfolutions qu'il for- 
meroit fur les circonftances. 

L'amour, qui avoit repris plus de forces 
qu'il ne fe Timaginoit dans fon cœur , lui fit 
chercher impatiemment la vue de Marguerite, 
Il la trouva fi fupérieure à fon portrait, que 
Imcertitude où il avoit été jufqu'alors ne tint 
pas un moment contre le renouvelement de fa 
pafiion. Dès cet inftant, les intérêts du roi cé- 
dèrent à ceux du duc de Glocefter, & ce qui 
lui parut le plus jufle fut ce qu'il jugea le plus 
favorable à fes propres fentimens. Il n'avoit vu 
René & la princeffe que pour leur rendre les 
premiers devoirs , dont un homme de fon rang 
ne pouvoit fe difpcnfer en arrivant dans leur 

cour. 
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princeffe Marguerite, il lui apprit que le duc 
de Glocefter , qui avoit ménagé à ce prince une 
alliance beaucoup plus avantageufe , étoit aon- 
feulement réfolu, comme Su&lck ne rigno- 
roit pas , de tout employer pour fermer l'entrée 
de l'Angleterre à la maifon d'Anjou; mais que 
dans la vue de guérir promptement le roi de ce 
caprice^ il avoit peaféÀ faire d'autres propofi- 
dons à René pour (a fille. C'étoit de l'offirir lui-- 
même pour cette princeffe » avec des avanti^es 
fi confidérables , qu'un roi auffi pauvre que René 
fe laiûât gagner par la grandeur des efpérances/ 
Richard , duc d'Yorck , defcendoitde la nuûfon 
royale d'Angleterre ;& quoiqu'il fut marié , fa 
femme étoit dans une maladie de langueur qui 
avoit £ût fixer le terme de fa vie par les méde- 
cins. Sa naiflance l'égalant ainfi à ce qu'il y 
avoit de plus illuftre dans l'Europe , le duc de 
Glocefter avoit compté qij'en lui faiûint un éta* 
bliffement digne de René & de ia fille , il leur 
feroit préférer aifément fa main à celle du roi , 
lorfqu'il leur feroit envlfager l'oppoiition de 
toute l'Angleterre, qui n'épargneroit rien pour 
combattre l'inclination de ce prince. Et par un 
raifonnement fur lequel il auroit iàit encore, 
plus de fond s'il eût connu les difpofitions de 
^i^enéj il s'étoit perfuadé qu'un inoy^p înâdl- 
blepour le £ûre entrer dans ies vues j étok de. 
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loi offrir l'Anjou & le Maine , non^feulement 
coamie un apanage qui pafferoit aux enfans de 
Richard, mais a>mme un bien propre qui lui 
feroit accordé du confentement de toute la 
nttioa, avec la condition agréable pour René ^ 
qat ces deux provinces iroient à lui ou à {es 
autres defcendans^ après Richard & fes fuccef* 
fcors. n y avoit fi peu d'apparence que le roî 
de Sicile pût réfifter à des oflfres fi éblouiflantes^ 
que le duc dTorck n'avoir pas balancé à fe 
ciiarger lui-même d'une négociation dont le 
fiiccès ne lui paroiiToit pas incertain. Il étoit 
parti de Londres dans le même temps que le 
duc de eiocefter dépêchoit ion Courier à Suf« 
fi>lck , pour l'engager à féconder par d'autres 
voies un deflein qu'il n'étoit pas encore nécef* 
faire de lui communiquer ; mais puifqu'il le 
trouvoit fi heureufement à Nancy 9 & qu'il ne 
prétendoit point donner un air de myftère à 
une démarche dont il n'avoit que de l'honneur 
à recueillir , il ne craignoit point de.lui en faire 
Fouverture , & de s'engager même, par la con- 
fidération de l'amitié , autant que par celle du 
bien de l'état & des ordres du miniftre, à fe 
joindre à lui pour l'aider dans fon entreprife. 
- Ce plan étoit fort habilement conçu, & le 
duc de Glocefter ne comptoit pas trop fur fon 
f OKVoir lorfqii'il fc flattoit de le fiiire approur 

Bij 
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ibiutîon qm feroît un hoocear extrême à lai 
droiture & à la ncbltSe de toa csraâère, fila 
coanoîfiknce cpie fai doonée de tes fe inlmrw 
pennettost d'attribuo iz coadsite à fon oa 
Fautre de ces deux principes. Mais quand il en 
reûeroît cme-que doute , après ce q«e j'ai rap- 
porté jutqu^ici de la dîfpoétioa de ion cœur, la 
fuite des é^écetsehs nfeâ <pie trop propre à 
développer fes mocks , & je ne ferai point tonr^ 
Ber à £à gk)ire ce qui ne peut pafier que pour 
«o c^irice de Tamour. 

Auffi long- teicps qtili a*avoît eo à redouter 
que les projets de H^nri , Tefpérance même qui 
avoît commencé à revivre <bns fen coeur de- 
puis la commifiion qu'il avoxt reçue du duc de 
Glocefiery ne Tavoit pas porté plus loin qu'à 
les combanre. Il ne pentbît encore qu*^ ruiner 
le bonheur d'autrui , fans avoir ùàt la moindre 
attentîon-à ce qu'il pouvoit fe propofer pour le 
iien; Mais après avoir entendu le duc d'Yorck , 
Tamour dont il venoit de s'enivrer dans la pre* 
oiére audience qu'il avoît eue de la princefle » 
lui fît fentir qu'il avoît à dcûrer des biens qu'il 
lie pouvoit fe flatter d'obtenir. Le rang de Mar- 
guerite 9 & la concurrence d'un rival dont la 
naiflance ctoit û fupérieure à la fienne , lui pa« 
^rent tout d*un coup deux obilaclef infurmon-i 

kSi qui lui fîrem trouver de la folie dans fea 
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propres défirs. Ilsl coxifufion qu'il en reflentit 
asTok prodiût autant d'effet pour (a gueiifbn 
qneleshnnières naturelles de fa prudence » ir 
b oatore ne Veut formé de ce malheureux ca- 
nSère qui ravale fans ceflè l'homme du meil<- 
korefprit au-deflous de fes idées & de fes prin- 
opes, par la violence de fes ièntîmens. Il s'étoit 
livre àtoute la tendrefle de fon cœur, & 1 ex- 
pénence qu'il avoit de lui-même lui fit défef- 
pérer de fe guérir famais dîme plaie fi pro- 
fonde. 

Ce fut dans les combats qu'il eut à foutenîr 
entre un penchant 'qu'il croyoit invincible , 6C 
h crainte d*unr ridicule bien plus certain que 
celû dont il avoit menacé le duc dTorck, 
qu'il forma le deffein de tirer du moins tout te 
parti qu'il pourroit de fa fituation , en fe faifant 
an mérite auprès de la princefle du pouvoir qu'il 
avoit de contribuer à fon bonheur ou à fa for- 
tune, n réfolut de profiter de la retraite du due 
pour s'ouvrir fecrettementqueltjue accès auprès 
d'elle , 6c.de hii apprendre entre quelles offres 
elles pouvoient déterminer fon choix ; affez fur 
que par les démarches qu^l étoit le maître de 
hâter eu de fufpendre auprès de fon père, iV 
feroit pencher Tefprit de ce prince du côte 
pour lequel il la verroit déclarée. En lui fàifant* 
c« facFÎfice^ il ne penfoit pas moins à s^en pré-^ 

Biv 
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raloir pour lui faire l'aveu de fes propres tenu» 
mens ; & quelque effet que cette hardiefle pût 
produire , il comptoit aflez qu*en Êiveur d'un 
dcvouement fi parfait , elle feroit foufferteavec 
indulgence ou promptement pardonnée. Il étoit 
rhomme du monde qui s^exprimoit avec le plus 
de facilité & de grâce. Sa figure d'ailleurs Ta* 
voit fait comparer , par les poètes de fon temps ^ 
à tout ce que Timagination offire de plus aima- 
ble i & quoique f^ naif&nce ne l'eût point def« 
tiné à s'afleoir fur un trône , il ëtoit d'une de 
ces anciennes & illuflres maifons qui font llioa" 
neur & le foutien des têtes couronnées. 

Avec tous ces avantages , & la difHnâioa 
du caraâère qu'il portoit en France » il fe pro- 
cura facilement l'occafion d'entretenir en par* 
ticulier la princefTe. Un difcours vif 6c pref- 
fant, qull a voit médité à loifir , & dans lequel 
il avoit fait entrer , en peu de mots , tout ce 
qui étoit capable de £aiire impreffion fur un ca- 
raâère déjà déclaré pour l'ambition & pour la 
tendreflê , eut une partie de l'effet qu'il av<nt 
ofé s'en promettre. Si l'honneur régnait trop 
impérieufement dans le coeur de Marguerite 
pour y laifler entrer quelque foiblefle , l'idéQ 
que fa propre fenfibilité lui fit prendre de la 
paffion d'un homme qui portoit fi loin le zèle 
4e la fervir> lui. infpira pour lui une confiance 
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propres diéfirs. La confufion qu'il en reflentit 
auroit produit autant d'eâfet pour fa guérifbn 
que tes lumières naturelles de fa -prudence , ir 
la nature ne Teût formé de ce malheureux ca- 
raôère qui ravale fans ceflè l'homme du meil-» 
kur efprit au-deflbus de fes idées & de fes prin- 
cîpes , par la violence de fes ientimens. Il s'étoit 
livré à toute la tendreffe de fon cœur , & 1 ex- 
périence qu'il avoit de lui-même lui fit défef- 
pérer de fe guérir jamais tfUne plaie fi pro- 
fonde. 

Ce fut dans les combats qu'it eut à foutenir 
entre un pencharit'qu'îlcroyoit invincible , 8c 
h crainte d'un^ ridicule bien plus certain que 
celui dont -il avoit menacé le duc dTorck, 
qu'il forma le deffein de tirer du moins tout te 
parti qu'il pourroit dé fa fituation , en fe faifant 
un mérite auprès de la princeflie du pouvoir qu'it 
avoit de contribuer à fon bonheur ou à fa for- 
tune. Ilréfolut de profiter de la retraite du duc 
pour s'ouvrir fecrettement quelque accès auprès 
d'elle 9 ôc.de tui apprendre entre quelles offres 
elles pouvoient déterminer fon choix ; affez fur 
que par les démarches qu'il étoit le maître de 
bâter eu de fufpendre auprès de fon père, il' 
feroit pencher Fefprit de ce prince du côté' 
pour lequel il la verroit déclarée. En lui fàifant 
ce facnfice^ il ne penfoit pas moins k s'en pré-^ 
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Nancy pour retourner en Angleterre. Mais le 
peu d'emprefîement que Suffolck eut à commu- 
niquer {es démarches au duc de Glocefter , fit 
naître à celui-ci des foupçons dont rien ne fut 
capable d'effacer les traces. . 

Tandis que René'fe réîouiiToit d'une alliance 
dont l'avantage fe répandoit fi heureufement 
fur toute fa maifon, Henri fe croyoit au comble 
du bonheur , en apprenant que fes déilrs amou- 
reux alloient être fatisfaits. Quoique le duc fon 
oncle eût pris foin de l'élever dans une efpèce 
de foumiffion qui approchoit de la timidité , & 
que le fecret même avec lequel il avoit négocié 
fon mariage fut une marque fenûble. de fa dé- 
pendance , la joie qu'il eut d'avoir réufli lui fit 
rompre toutes fortes de mefures. Il envoya 
ordre à Suffolck , qui étoit revenu à Paris après 
lui avoir marqué le fuccès de fa commiffion, de 
retourner à la cour du roi René avec le titre 
d'ambafladeur extraordinaire , pour faîre ou- 
vertement la demande de la princeffe, D un 
autre côté , il écrivit au roi de France fon 
oncle , pour lui communiquer (on mariage , & 
pour lui apprendre avec toute l'ardeur d'un 
jeune amant ^ qu'il en faifoit fon bonheur. 
Charles n'avoit point ignoré long-temps ce qui 
fc paffoit à Nancy. René étoit lié trop étroite* 
mçnt avec lui pour n'avoir pas pris enfin fea 
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princeffe la fît regretter des plus infenlîbîes; 
ceux qui avoient été particulièrement attachée 
à fa perfonne , & qui avoient connu de plus près 
fes rares qualités, fe livrèrent fans modération 
à la douleur. On avoit admiré auprès d*elle 
une jeune Angloife qu'elle avoit toujours traitée 
avec des diftinôions particulières , & qui, fans 
être connue du refte de fa cour , s'étoit attirée 
autant de confidcration par fa beauté & fon 
mérite, qu^elIe en avoit dû à la faveur de la 
reine. Elle fe faifolt nommer mademoifelle 
Sanders. La mort de fa bienfaitrice fit fur elle 
une fi forte impreffion , que l'excès de fa trif- 
uS^ excita la pitié de tout le monde ; & , dans 
le doute oîi Ton étoit s'il lui reftoit quelque 
autre afyle , il y eut peu d'honnctes gens à la 
cour de France , qui ne fe fiffent honneur de 
lui offrir de la confolation & du fecours. Ce- 
pendant , an moment qu'on s'y attendoit le 
moins, elle difparut , fans avoir averti perfonne 
de fa rcfolution. Si elle eût été fenfibleà quel- 
qu'autre chofe qu'à la douleur, il eût été flatteur 
pour elle d'apprendre les regrets qu'elle caufoit 
par fa fuite. 

Elle n'étoit pas partie fans defTein. La reîne 
Marguerite pafTant en France pour fe rendre ea 
Angleterre , elle éfoît allée fe jeter à fes pieds, 
fans autre recommandation que l'honneur 
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TaToient rendu cher à toute l'Angleterre. Le roi 

•"•nême s'étoit €axt une habitude de le ref- 

f^,k nV reconnoiflbit pas moins le tuteur 

I ^foneofance ôc ion plus proche parent , qa'uo 

I ""iaiflrefidèle ÔC éclairé, qui avoit été jufqu'alors 

Jf fcwien de ia couronne. Quelles pou voient 

^ les prétentions d'une jeune reine , arrivée 

"onvellenent dans le pays» fans amis par con- 

%•*"* , fans liaisons 9 & prefque fans aucune 

***noiflince de la langue qu'elle n'avoit ap- 

^« qu'imparfaitement à Nancy? Sûre, à la 

^f^é, du cceur de ion mari, mais d'un mari 

^'^» qui regardoit déjà les occupations de 

^.'^ comme un iàrdeau , & qui paroiffoit 

"^ «tfpofé à partager le foin des aftires 

-**^ ^ dans les plaifi*"* ? Ces réflexions, qui 
r^^èrent point à Marguerite , furent fi 
> ""^P^bks de la refroidir , que ce fut des 
l^^^s même qu'elle tira toute ia force pour 
'^^^iner à les vaincre. 

^e; - 1 ie lil>^^ *^**^ ^^ 'û* °^"s fon 

. ïije fe vit-ei ^^ ^^^^^^^.^ ^^ , ^^^^^^^ 

^(W* ^""""^r retire'^ > qu'eUe lui fit ouvrir 
j^ penU à te ^^ grandeur, dont il ne lui 
^{uT fa P**^^ arrivé de fe repréfenter 
^^int eoco»'^ j'A^g^^t^re la Normandie - 
^» H joigriO^^ ^-uelques autres provinces, 
^Uyenne, aV««^ ^ C ij 
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narquè , de tomber dans des fautes qui avoîent 
befoln d'être réparées : & , fi la foibleffe hu- 
maine ne permettoit pas de fe garantir perpé- 
tuellement de Terreur , elle lut fit comprendre 
que ^ dass ces hautes flations de la vie , où le 
peuple s'imagine que la grandeur du rang eft 
toujours accompagnée de celle du mérite , les 
fautes même doivent être aflez déguifées pour 
prendre un meilleur nom. D'où il étoit aifé de 
lui faire conclure que Tin^ntion du duc de 
Glocefter ^ en faifant éclater fi témérairement 
les fiennes , ne pouvoit être qu^un deflein formé 
de Tavilir aux yeux du public. Mais , ce qui fit 
peut-être encore plus d'impreflion fur ce prince» 
Marguerite , après avoir confeffé qu'il y avoit 
des fautes inévitables dans Tadminiftration d'un 
grand royaume , ajouta , que s'il falloit qu'elles 
flifient connues de quelqu'un , c'étoit de ceux qui 
fi'étoient pas moins intérefies à les couvrir qu'à 
les réparer ; & j citant l'exemple de quantité de 
roîs qui s'étoient déterminés , par cette raifon » 
à partager les foins du gouvernement avec leurs 
cpoufes , elle força fon mari de confeflfer qu'il 
n'y avoit que l'union de l'amour & du mariage 
qui intérefiât deux cœurs l'un pour l'autre »' 
jufqu'à leur faire mettre leur repos & leurs in- 
quiétudes , leurs vices & leurs vertus, & par 
conféquent leur honte & leur gloire » en 
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clpes d'une haute philofophie , qui lui faifolt 
)x>rner ion ambition aux avantages qu'il avoU 
reçus de la nature & de la fortune ; &c cette 
idée s'accordoit fort bien avec le penchant qu'il 
marquoit pour les lettres. Mais la fource de 
ion indifférence venoit de plus loin, Edmond 
çh^rchoit à fe guérir d'une malheureufe paffion 
qui avoit ÙL\t le tourment de fa vie , & qui 
lui infpiroit encore un dégoût continuel pour le 
inonde , oii fa naiflance l'attachoit. (7eft ici 
qu'il eft néceflaire de développer les aventures 
de milady NçviU, qui eurent tant de part à la' 
fortune des deux principaux perfonnages de la 
cour de Henri , c'eft-à-dire , à la chute de l'un , 
^ à la faveur extraordinaire de l'autre, 

Anne^ fille de Richard Neviil , comte de Sa<i> 
lisbury, & fœur de ce grand comte de Warvick, 
qui ^voit obtenu ce titre en époufant U fillç 
unique & lliéritîère de Henri de Bcauchamp^ 
duc de Warvick , étoit née avec toutes les 
perfeâions de fon fexe. Elle avoit été mariée , 
dès l'âge de quinze ans, avec un goptilhomme 
de fa maifon , nommé Wefimonland , qui lui 
avoit rendu les plus belles années de fa yie ip- 
fupportables par l'excès de Ùl jaloufie. L^ comte 
de Si^li^bury fon père , s'appercevant de l'altç» 
ration de ia fanté , & du trouble continuel de 
fon e^rit| fiit le pre^nier i^ la plaindre « & à 
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père y un deflein dont Pexécudon paroiflbît ' 
encore éloignëe. 

Elle étoît , par confëquent , maîtrefle de (on 
cœur ; & « £ eflé eut à craindre quelque re- 
proche , ce ne fut pas pour avoir rejeté Tamour 
& les foins du minifire. Mais lîfant , peut-être 
avec un peu trop dlmprudence j du droit qu'elle 
avoit de fuivre fes inclinations , elîe laifla 
prendre trop d'afcendant fur fon efiime au duc 
de Sommerfet , qui ne pouvoit afpirer â ta qua- 
Kté de fon époux. U étoit marié depuis pluiieurs 
années. De quelque efpérance qu'il fe fiatât ea 
prenant de Tarnour pour elle y Fintérêt de £i 
fortune devoit fervir à la défendre autant que. 
celui de fon honneur. Elle ne confulta néan» 
moins que fon penchant. Le duc ne fe livra pas 
avec moins d'emportement qu'elle à une paflioi> 
dont ils firent tous deux leur bonheur. La feule 
loi qu'ils s'imposèrent > fut de cacher leurten- 
drefle à tout funivers ; & leur félicité fembloit 
redoubler par le charme du myfière. 

Cette liaifon fe foutint heureufemênt jufqu'au 
temps dont te duc de Glocefier étoit convenu 
avec le comte de Salisbury. A peine fut-il dé- 
livré de fon deuil ^ qu'impatient d'une fi longqe 
contrainte , il parla de mariage à milady NevilL 
Elle écouta fes propofîtions ^ mais ce ne fut 
que pour les communiquer à fon amant. Us 
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une diligence extraordinaire pour retourner S 
Londres 9 dans refpérance d'y être aufll-tôt que 
le bateau 9 & de furprendre du moins les deux 
amans lorfqu'ils en fortiroient. II y fut en effet 
plutôt que Mllady Nevill^ & s'étant approché 
du bateau avec fes gens , ce fut aflez pour lui 
d'apprendre du premier batelier de quel lieu 
il étoit parti, pour ne pas douter que la proie 
qu'il cherchoit ne fût entre fes mains. Mais 
Tobfcurité ctolt fi profonde , qu'il défefpéra de 
pouvoir la diflinguer. Ce fut le tranfport cil 
ce nouvel obftacle le jeta, qui, joint à l'utilité 
qu'il pouvoit tirer des ténèbres pour fe venger 
fans être reconnu ^ lui fit naître un deflein plus 
cruel encore que celui qui l'avoit fait partir. 
Il rcfolut de poignarder les deux objets de Ùl 
haine, dans le bateau même où il les fuppofoit 
tous deux ; & de peur que fa main ne fe 
trompât dans l'obfcurité , autant que pour en- 
fevelir la connoifiance d'une aâion (i barbare ^ 
il prit le parti d'envelopper dans le même fort 
quatre ou cinq paiTagers qui fe difpofoient déjà 
à fortir du bateau. L'ordre en fut aufli-tât 
donné à fes gens. Il entra lui-même dans le 
bateau, & le premier objet qu'il crut diflinguer 
étant une femme , qui lui parut mife afTez pro- 
prement pour lui perfuader que c'étoit Milady 
Nevillj il lui enfonça fon poignard dans le 



DE Marguerite .i>*Anjou; 47 

ieîn, avec quelques reproches dont le fens ne 
pouvoit être incertain pour elle. Le ciel , qui 
& préparoit à la fauver par plus d'un miracle, 
permit qu^il ne lui échappât point un feul mot 
de ce qu^elle avoit entendu. La voix du duc 
qu'elle reconnut en même-temps; le défordre 
affireuz que fes gens causèrent en fe précipitant 
fur les bateliers & fur le refte des paflagers 
alarmés ; enfin , un pouvoir fupérieiu* à la for- 
tune, qui la defiinoit à quelque chofe de plus 
heureux que tout ce que le duc s'imaginoit 
lui arracher par la mort ^ lui infpirèrent la 
penfée de fej précipiter dans la Tamife 9 ou 
plutôt la forcèrent de s'y jeter fans réflexion; 
Elle fut entiraînée par les flots 9 tandis que les 
gens du duc achevoient leur cruelle exécution* 
Il avoit trouvé fi peu de réfiflance contre 
une attaque fi imprévue , qu'à l'exception de 
quelques cris qui furent étouffés aufli-tôt dans 
le fang de ces malheureux paffagers^ il fe crut 
Qir que rien n'avoit été capable de le trahir; 
Cependant, il eut la précaution de ûike couler 
à fond le bateau , dans lequel il n'auroit pas 
été &cile d'effacer les traces fanglantes de fa 
fureur. Avec la même prudence , il fit charger 
les cadavres de pierres, pour les précipiter 
plus furement au fond de la rivière. C'eft de 
k confeffîon même , que les hifioriens ont 
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recueilli le détail de toutes ces circonftancesi 

lorfqu'il fut forcé à cet aveu par des accufifc- 

tiens auxquelles il n^eut rien à répliquer. La 

juftice qu**ils lui rendent eft que fon caràdère 

ne le portoit point à la violence , & que dans 

les occafions oti il avoit la liberté de fuivrè 

le penchant de fon cœur, il prenoit plaifir à 

fe faire aimer par fes bienfaits. Mais regarde^ 

roit-on Tamour & la jaloufîe comme des paf** 

fions dangereufes, fi elles n'étoient capables 

de changer les meilleures inclinations , & de 

les porter quelquefois aux plus cruels excès ? 

Cétoit par ménagement pour le public i 

que le duc de GIoceAer avoit apporté tant de 

foins à déguifer fon crime ; car dans le degré 

de puiflànce dont il jouiflbit alors « il n'avoit 

rien à redouter de fes ennemis, ni de la rigueur 

des loix. Auffi ne fe fit-il pas preflTer long-tems 

par le comte de Salisbury , pour lui apprendre 

le fort de fa fille ; & fon témoignage fuflUîant 

•au comte pouf ne pas dotiter qu'elle ne fe tut 

déshonorée par une honteufe foibkfle^ ils con-^ 

vinrent enfemble que cette cataftrophe demeu* 

reroit fecrctte, & qu'on attribueroit fa mort 

k quelque accident naturel. Le duc de Som- 

inerfet Pignora lui-même, Se n'ayant pu rien 

apprendre de fes gens qui avoient pafifé inuti- 

kmcnt une partie de la nuit dans une rue 

yoifme 
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yoifine de la rivière, il fe vît contraint, après 
mille recherches infruâueufes , de dévorer le 
mortel chagrin qui le confvuna pendant plu- 
fieurs annçes. 

Cependant , milady Nevill avoit roulé au 
liaiard dans la rivière ; car c'étoit moins l'ef- 
férance de fe fauver par cette voie , que fa 
crainte à la vue d'un péril encore plus preffant^ 
qui lui avoit &it prendre une réfolution fi 
téméraire* La coëffure & les habits des femmes 
étoient alors d'une forme fi bizarre en Angle- 
terre , que les deux côtés de la tête étant 
comme armés de deux voiles , & la robe enflée 
par un large vertugadîn , elle fut foutenue 
heureufement fur la furface de l'eau jufqu'au- 
^elà du pont de Londres , oii la difpofition 
naturelle du lieu a formé de tout temps un port 
commode. Elle fuivoit le courant de la rivière, 
dans le temps que le capitaine d'un vaifleau 
Normand le traverfoit dans fa chaloupe, pour 
aller paffer la nuit à bord. A la lumière d'une 
lanterne dont il s'éclairoit, il apperçut une 
femme, qui ne pouvoit éviter de périr fans fon 
fecours : il n'eut pas de peine à la fauver d'un 
fi grand péril, & layant portée dans fon vaif- 
feau, il reconnut bientôt à mille marques qu'il 
n'avoit pas rendu ce fervice à une perfonne 
ordinaire. Elle revint à elle à force de foins , 
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& retrouvant affez de préfence d'efprit pouf 
ne laifler rien échapper qui pût faire connoîtrê 
fa naiffance & fon aventure ^ elle ne s'apperçut 
pas plutôt qu'elle avoit l'obligation de fon falut 
à un capitaine François , qu'elle réfolut de s'en 
faire une reflburce dans fon malheur. Une 
extrémité fi terrible étoit un remède affez puif- 
fant contre l'amour. Oubliant le duc de Som- 
merfet l & ne penfant qu'à mettre fa vie e^ 
fureté , elle engagea le capitaine h la tenir 
cachée jufqu'à fon départ, pour la conduire 
en France avec lui. Leur voyage fe fit bcureu- 
fement. Marguerite Stuard arrivoit à Paris dans 
le même-temps, pour aller époufer le dauphin. 
La rencontre de cette princefle fut une nou- 
velle faveur du ciel pour milady Nevill. Sans 
lui faire l'aveu de fa foibleffe pour le duc de 
Sommerfety elle lui fit un récit fi touchant de 
fon infortune, qu'elle obtint avec fa compal- 
fion & fon amitié, la liberté de vivre auprès 
d'elle fous un déguifement qui trompa toute 
la cour de France. 

La reine Marguerite n'avoit pas douté , en 
recevant cette confidence à Abbeville, qu'une 
fi odieufe aftion du miniftre d'Angleterre ne 
fervît quelque jour au deflein qu'elle avoit déjà 
formé de le détruire ; fans compter Tefpérance 
qu'une maifon aufli puiflante que celle des 



Kevill n'auroit pas befoin d'autre motif pour 
s'attacher à elle , & pour entrer ardemment 
dans fes intérêts. Elle avoît voulu fe donner 
le temps d'obferver la difpofition des efprits, &C 
de ménager celui du roi , avant que de s'ouvrir 
au comte de Salisbury* Mais la mort de la du- 
chefle de Sommerfet, qui arriva dans cet in« 
tenralle, lui fit croire que les délais étoient 
inutiles à Tégard du duc. 11 lui parut impoilible 
qu'il n'eût pas confervé un fouvenir aiTez ten** 
dre de milady Nevill ^ pour ne pas regarder 
comme le plus grand bonheur de fa vie de la 
retrouver dans un temps où il pouvoit fe livrer 
à t^ute l'inclination qu'il avoit eue pour elle^ 
&peut-être fut-elle follicitée par milady même^ 
qui ne s'étoit pas retrouvée proche d'un homme 
qu'elle avoit tant aimé , fans avoir fenti re- 
naître toute l'ardeur de fa paflîon. 

Il ne falloit pas beaucoup de mefi^res pour 
apprendre au duc une nouvelle qui devoit le 
combler de joie. Marguerite s'étant réfervée à 
elle-même cette fatisfaâion , le fit avertir de 
fe rendre fecrettement auprès d'elle ; & fans 
lui Élire acheter fes éclairciffemens trop cher, 
elle lui raconta naturellement ce qu'il avoit à 
cfpérer de fa bonté, s'il étoit capable de 
prendre quelque attachement pour fes intérêts. 
Elle eut bien moins de peine à tirer de lui 
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toutes les promeiTes dont elle falfolt dépendre 
fon bonheur^ qu'à le perfuader de la vérité 
de ce quM a voit -entendu. Il étoit encore paf- 
■£onné pour la mémoire de milady Nevill, 
qu'il croyolt morte. Qu'étoît-ce de la trouver 
non-feulement vivante ^ mais û proche de lui^ 
qu'on lui promettoit de la faire paroître au 
mcme moment ? Après avoir juré à la reine 
un dévouement aveugle , & contre le miniftre 
une afïreule haine , qui ne s'éteindroit jamais 
que par la plus cruelle vengeance ^ il la conjura 
de ne pas différer un moment à lui rendre le 
feul objet pour lequel il vouloit vivre. Elle y 
confentit , mais ce fut à des conditions fort 
dures, auxquelles il ne balança pas néanmoins 
à fe foumettre, La première fut , qu'après 
l'avoir vue une feule fois , pour s'aflurer de la 
vérité de fon aventure & de la perfévérance 
de (es fentimens, il renonceroit à la voir juf- 
qu'à la chute du duc de Glocefter. Elle vouloit 
foutenir par cette contrainte l'ardeur dont elle 
le voyoit enflamme. La féconde condition 
qu'elle lui impofa, fut qu'il feindroit d'être 
mal avec elle-même, aufli long- temps qu'elle 
le jugcroit néceflaire pour le fuccès de leurs 
vues communes. Eîifin , qu'après avoir engagé 
tous fes amis dans le projet d'abaifler la puif- 
fance du miniftre, il fc chrr^eroit de porter 
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au parlement les plaintes de la nation contre 
Fabus que le duc de Glâiiéfter faifoit de Tau- 
torité du roL 

La dernière de ces loàc auroit paru la plus 
révoltante à un homme du caraôère de Som- 
nerfety s'il eût été capable de trouver quel- 
que chofe de difficile après s*être fournis à la 
première. D'ailleurs , le défir de la vengeance 
k poffédoit déjà autant que tous les feux de 
I^ifflour. Quoiqu'il eut fait profeffion )ufqu'alors 
de quelque attachement pour le minifire , it 
s'engagea à fa ruine par les plus redoutables 
fermens; & les promefTes de grandeur dont 
b reine crut hii faire un autre motif, lui pa- 
rurent indignes des deux puifTans intérêts qui 
échauffoient {on cœur. Il vit milady Nevill 
avec des tranfports qui ne peuvent être repré- 
fentes. Elle les partagea, & ce fpeûacle charma 
la reine. Maïs plus fenfible à l'ambition qu'à îa 
tendreffe , elle les interrompit bientôt pour 
propofer à Sommerfet, fiu* qui elle faifoit dé- 
formais autant de fond que fur le marquis 
de Suffotck, de preffentir les difpofitions du 
comte de SaKsbury pour fa fille. Autant 
qu*elle prévoyoit d'avantages à s'attacher ce 
feîgneur & le comte de Warvîch fon fiîs , au- 
tant craîgnoit-eUe d'y trouver de difHcultc, 
par l'étroite Haifon qu'ils avoient confervéc 
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defiein qu'elle brûloit d'exécuter. Il ne falloît 
pas mettre le roi dans la nécefSté de revenir 
. i ion oncle pour Toppofer aux entreprises d'un 
rival , contre lequel il ne fuppoferoit iamaia 
qu'elle eût affez de reflburces & de fermeté 
pour le défendre. D'un autre côté, s'il paroif- 
ibit qu'elle ne pouvoit choifir un meilleur appui 
contre le miniflre, elle devoit comprendre que 
c'étoit changer feulement d'efclavage, & que 
le duc lui feroit payer bien cher le fecojurs 
qu'il lui auroit accordé; pourvu même qu'il ne 
le prévalût point des avantages qu'il ne maa« 
queroit pas d'en tirer , pour oublier bientôt 
qu'il avoit un maître , & pour fe fouvenir qu'il 
avoit d'autres fruits à prétendre de fes fervices. 
Elle fe rendit k la force de ce confeil , & le 
parti de la ûmple politeflfe auquel elle fe réduiût 
avec le duc, lui auroit réuffi conftamment,fi 
d'autres intrigues n'avoient porté dans la fuite 
cet efprit inquiet à des réfolutions violentes. 
Cependant, tout fembloit fe réunir pour 
avancer naturellement Touvrage auquel on 
apportoit tant d'efforts & de foins. Le roi, 
pénétré des derniers confeils de Marguerite, 
ne voyoit plus fon miniftre qu'avec des mar- 
ques de froideur & d'embarras , qui ne purent 
échapper long- temps aux yeux ^\]Lçub\\c. l\ af- 
f^oit de condamner tout ce cfvz^lv^Noit çaffé'çar 
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fes mains, & paroiflant réfolu de prendre lui« 
même la conduite de fes affaires, il entreprenoit 
fort fouvent ce qu'il a'auroit point été capable 
d'exécuter, fi la reine ne s'étoit toujours pré* 
feotée à propos pour le délivrer de la meilleure 
partie du fardeau. Cétoit dans ces occafions 
qu'elle ne manquoit point de lui faire remar- 
quer combien il eft à défirer pour un roi, de 
partager fes foins avec une perfonne affez à lui 
pour le foulager fans lui dérober fa gloire. Il 
fortoit de fon cabinet avec autant de complai- 
iance dans fon ouvrage , que s'il eût rétabli 
l'ordre & la paix dans le monde entier. On 
n'auroit ofé vanter devant lui le travail du 
minifire, parce qu'il auroit paru choqué d'une 
comparaifon fi offenfante. Ainfi la faveur du 
duc de Glocefter baifToit de jour en jour, 6c 
lautorité de la reine augn^entoit à proportion 
qu'elle fe rendoit néceffaire à la vanité de fon 
mari. Elle feperfuada enfin que l'empire qu'elle 
avoit gagné fur lui par ce foible, ne lui laiffoit 
plus rien à redoutS 6C c'^oit à ce point qu'il 

^"^ '''^'^^ de /ê voir , P^^^ TV"""' ^' ^^' 
zyoïl rç f*'^ ch^^ê reproches qu'on avoit 
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dans le temps qu'elle y ctoit à travailler avec 
ce prince , & que le duc venoît d'y être appelé 
fous quelque prétexte. Quoiqu'il fe fut fait an- 
noncer pour une affaire de la dernière impor- 
tance, & que lair dont il fe préfenta au roi 
répondît à ce début , il afFeôa une furprife 
extrême en appercevant le miniftre ; & fdgnant 
auffi-tôt de fe retirer, il s'excufe furTefpérance 
qu'il avoit eue de trouver le roi feul. La reine 
lu» donna ordre de demeurer, en lui repré* 
ientant qu'il y de voit mettre peu de différence^ 
puifqu'il ne trouvoit avec lui, qu'elle & fon 
jniniftre. Ayant reçu le même ordre de la 
bouche du roi , il parut s'exciter à la hardieffe, 
comme s'il eût été preffé, par un grand intérêt, 
de révéler promptement ce que d'autres raifons 
l'obligeoient à cacher dans une conjonâure 
qu'il n'avoit pas prévue; & fans faire attention 
plus long-temps au miniftre , il offrit fon mé- 
moire au roi, en lui diiant qu'ùh fiijet de fa 
forte n'étoit point capable d'une fauffe crainte, 
lorfqu'il étoit queflion du fervice de Tétât & 
de la gloire de fon maître. Il ajouta que fon 
mémoire contenant des accufations de la der« 
nière importance contre le duc de Glocefler^ 
il n'étoit pas fâché qu'il fe trouvât préfenr, 
pour y reconnoitre fes crimes, ou pour s'to 
juflifier. 
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Il oârit le choix de celles par lefqueiles il 
plairok au roi de commencer. Hé bien, reprit 
la reine, en avëz-vous d'aflez'fortes pour vérî^ 
fier ce meurtre a&eux dont vous accufez le 
duc? Cétoit donner de faufles efpérances de 
proteâîon au miniflre, qui fe fouvenant de 
l'aveu qu'on avoit fait d'ignorer les principales 
circonftances de cette accufation, fe figura que 
la reine ne demandoitla preuve de cet articlCf 
que pour lui donner plus de facilité à fe dé- 
fendre« Il s'en applaudit d'autant plus, que s'il 
y avoit d'autres chefs fur lefquels il ne fut pas 
moins coupable , c'étoit de tous (es crimes celui 
qu'il croyoit le plus à couvert. Cependant, le 
duc ayant demandé la permiflion de fortir un 
moment, revint prefque aufli-tôt, accompagné 
de milady Nevill, qui s'étoit mife en longs 
habits de deuil. 

Quoiqu'à l'âge oii elle étoit, im intervalle 
de quelques années eût mis beaucoup de chan- 
gement dans fa taille & dans fa figure, le duc 
de Glocefier avoit encore fon image trop pré- 
fente pour ne pas la reconnoître aifément. Un 
fpeûre forti du fond de l'abîme pour l'y entraî- 
ner après lui, n'auroit pas jeté pli#de frayeur 
dans fon ame , ni répandu plus de confternation 
fur fon vifage. Il fe leva avec différentes marques 
de fon agitation. Cependant, milady Nevill fe 
jetant aux pieds du roi, lui fit vm difcours tou- 
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chant 9 dans lequel la cruauté du duc^ le fe*^ 
cours du ciel qui avoir pris foin de la fauver 
du poignard & des flots de la Tamife y fa fuite 
en France, & tout le refte de fes aventures, 
fut expofé. Si elle avoit tardé fi long-temps i 
faire entendre fes cris pour demander juiHce 
au cîel &c à la terre, c^efl que dans le degré 
de puîfiance où étoit le duc, elle avoit encore 
appréhendé de trouver fon juge dans un ennemi 
fi cruel. Elle avoit attendu que fa majefté eût 
pris les rênes de l'état « & comptant fur la pro- 
teâion d'un prince fi équitable , elle étoit venue 
de France, auffi-tôt qv'elle s'étoit flattée de 
pouvoir rentrer en Angleterre fans retomber 
dans le fort qu'elle avoit eu le bonheur d'éviter. 
Il eft certain que foible & timide comme 
Henri Tétoit naturellement , il falloit une fcène 
de cette nature pour le faire fortir de fon irré- 
' folution. Tout ce qui ne fe feroit point pafle 
devant fes yeux, nauroit pas fait aflez d'im- 
preffion fur fon cfprit ; & dans le moment 
même qu'il étoit excité par un fpeâacle fi 
préfent , à peine ofoit-il ouvrir la bouche 
pour adrefler quelque reproche ou pour 
Êdre quell|ue interrogation à fon oncle. La 
reine y fuppléoit par des queflions preflantes, 
qui forcèrent le duc à l'aveu particulier de fon 
crime. Mais foit qu'elle crût avoir fait aflez 
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en tirant de lui cette confeffion, foît qu^elic* 
fe défiât de la preuve des autres chefs , elle 
interrompit fon entreprïfe pour repréfentcr au 
roi qu'une affaire fi importante devoit être 
examinée dans une autre forme , & demandoit 
la prompte convocation d'un parlement. Le 
duc de Glocefter eut la liberté de fe retiref* 
Ceux qui ont été fiirpris qu'elle ne l'eût point 
fait arrêter fur le champ , ont prétendu que 
n'en voulant point à fa vie , elle avolt fouhaité 
qu'il profitât de cet intervalle pour quitter fe* 
crettement l'Angleterre ; & fi le duC étoit cou- 
pable de tous les excès qu'on lui reprochoiC 
dans le mémoire , il eft affez furprenant qu'il 
n'ait point penfé à fe mettre à couvert par U 
fiiite. Mais comme les autres chefs d'accufation 
font demeurés incertains par le filence des hif- 
toriens, on peut s'imaginer que ne fe recon»* 
noiflant point d'autre crime que celui qu'il 
avoit confeffé, il efpéroit le faire paffer pour 
un tranfport de jaloufie , dont la juftification 
pouvoit dépendre des preuves qu'il auroit ap- 
portées de l'infidélité de milady Nevill; & 
qu'il aima mieux faire tête à cette accufation, 
au rifque de périr en fe défendant, que de faire 
croire par fa fuite qu'il paflbit condamnation 
fur toutes les autres. 

Quoi qu'il en foit , le roi en ayant remis fo 
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iDoyen de voir le duc de Glocefier dans fa 
prifon, &. rejettent le mauvab office qu'il lut 
avoit rendu, fur la néceffité du fer vice de 
l'état qui lui en avoit Ëiit un devoir, il lui 
découvrit fans aucune marque de haine , que 
c'étoit avec lui que milady Nevill avoit eu des 
lîaifons de tendrefle dans le tems qu'il avoit 
penfé lui-même à Tépouièr. A cette déclaration» 
il joignit Taveu des fentimens qu'il confervoit 
encore pour elle ; & l'aflurant qu'il n'y avoit 
point d'obftade qu'une fi vive paffion ne le 
rendît capable de furmonter, il lui fit entendre 
que dans l'extrémité oii il le voyoit réduit, il 
connoifToit encore des reflburcer qui pouvoient 
le garantir de fa ruine , fi au lieu de noircir 
milady Nevill par des récriminations outra* 
géantes, il vouloit réparer le tort qu'il lui avoit 
déjà £édt dans fa £unille , & promettre de ne 
lui en faire aucun dans le public. Songez, lui 
dit- il, que la perte de fa réputation feroit une 
vengeance fort inutile pour vous, puifqu'elle 
ne peut rien changer au crime dont elle vous 
accufe ; & qu'en gardant pour elle un ména- 
gement dont il eu impoflible qu'elle ne foit pas 
touchée, vous rendez votre défenfe beaucoup 
plus aifée , par l'avantage que vous obtenez fur 
les plus redoutables de vos ennemis.. 

La haine U la vengeance font quelquefois 
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fi aveugles,. qu'elles fe trompent jufques dans 
les moyens qu'elles emploient pour f« fatis- 
faire. Loin de fe laiffer perfuader par ce raî- 
fonnement, le duc de Glocefter le regarda 
comme une imprudence extrêmement favorable 
pour lui, dans un homme qu*il ne pouvoit 
prendre efFeôîvement que pour un «nnemî dé- 
claré. L'infidélité de milady Nevill fetrouvoit 
vérifiée par fa bouche, & c'étoit à quoi il 
avoit appréhendé de ne pouvoir parvenir pour 
juftifier l'excès de fes anciennes fureurs. Il 
découvroit même dans fon accufateur un rival 
intéreffé à fa perte, & qu'il lui étoit aifé par 
conféquent de rendre fufpeft à fes juges. Enfin^ 
la joie de fe voir fournir des armes pour fe 
défendre , par ceux qui avoicnt confpiré fa 
ruine ; l'efpoir de s'en fervir heureufement 
contre eux-mêmes; l'indignation de fe voir 
encore infiilté par des offres qui lui panirent 
une nouvelle trahifon; que dirai-je? la haine 
qu'il devoit à fon délateur, & peut-être un 
reftc de fureur jaloufe , ne lui laifscrent pas 
«\(lez de liberté d'efprit pour déguifer fes pro- 
jets de vengeance, & pour modérer l'cxccs de 
fon reffentiment. II reçut la propofition de 
Sommerfet comme un outrage , & le traitant 
lui-même avec la dernicre fierté, il lui promit 
iiç nç riçn ménager pour fa dcfenfc, comme 
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on n'avolt rien épargné pour le perdre par 
dmdigaes accufations. Sommerfet fe fit rcpct jr 
plufieurs fois cette menace ; & le voyant obftiné 
i n*en rien relâcher , il fe jeta fur lui , le ter- 
rafla ^ & le fit étrangler en fa préfence par 
([uelques perfonnes apoftées pour le fou tenir. 
Enfuite, Payant fait mettre fort foigneiifement 
dans fon lit, il fe retira aufS fecrettement qu'il 
étoît entré, par le foin d'un officier de la tour 
qui Tavoît introduit avec fes gens. 

Une exécudon fi violente avoit fans doute 
été prévue, & Ton ne fe figurera point que le 
duc de Sommerfet, qui avoit vécu jufqu'alors 
dansl'éloignement des affaires, & dont le crédit 
étoit fi récent , eût ofé s'abandonner fi tcmc- 
rairement à la vengeance de milady Nevilf, 
fur un prince du fang qui étoit oncle du roi, 
& jufqu'alors l'héritier préfomptif xle la cou- 
ronne, s'il ne s'étoit cru bien affuré de l'appro- 
bation de la reine, & s'il n'eût peut-être agi 
par fes ordres. Les accufations intentées contre 
le duc de Glocefter jetoient cette princefle 
dans une vive inquiétude. Il étoit incertain 
comment elles feroient reçues au parlement, 
& fi elles paroîtroient appuyées par d'affez 
fortes preuves. En fuppofant que la foibleflie 
des témoignages & la faveur dii peuple fiffent 
triompher le duc , n'étoit-il pas à craindre que 
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ion autorité ne reprît dç nouvelles forces par 
rimpuifl^nçe des efforts qu'on auroit faits pour 
rabattre ? Et nç pouvoit-il pas fe rendre d'au* 
tant plus redoutable , qu'il auroit tout à la fois 
à confirmer fon pouvoir & à venger fes injures^ 
C'étoit finir la querelle d'un feul coup ; & U 
violence mçme qu'on employoit pour s'en dé* 
faire, devenoit un fujet d'épouvante pour fe$ 
partifans. Aufli la cour garda-t-elle un profond 
filence fur cette tragique aventure. On laiflii 
pu peuple la liberté de plaindre un miniftre 
qu'il aimoit, & la reine ne parut faire aucune 
attention aux emportemens de la douleur pu* 
blique. Elle permit que le corps du duc fut 
cxpofé pendant plufieurs jours , pour faire foi 
qu'il n'a voit aucune bleffure, & que s'il n'étoît 
pas mort par un accident naturel, il falloit 
qu'il fe fût ou empoifonné ou étouffé lui-même, 
comme on avoit pris foin d'en répandre le bruit. 
En effet, la douleur du peuple prit le change 
pendant quelque tems , & cette indifférence 
apparente de la cour réuflît mieux à le calmer, 
que n'auroit fait tout autre artifice. 

Mais on ne s'étolt pas porté à des extrémités 
il violentes, pour n'en tirer aucun fruit. La reine 
prit ouvertement l'adminiftration des affaires; 
& pour remplir les vues qu'elle avolt fur le 
marquis de Suffolçk, ellç commença par 1« 
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feire créer duc. Trop d'impatience à le combler 
ainfi de faveurs, fut encore une faute qu'elle 
eut à fe reprocher. Les foupçons du peuple fe 
réveillèrent, en voyant traiter avec cette dif- 
tinâion celui qu'on regardoit depuis long-tems 
comme l'ennemi particulier du miniftre. On ne 
douta point que ce ne fût le prix de fa mort; 
& la haine contre SufFolck, qui étoit déjà ex-» 
tfême depuis la ceffion de l'Anjou & du Maine, 
redoubla jufqu'au point de lui attirer dans les 
rues de Londres plufieurs infultes, qu'il prit Iç 
parti de diflimuler. 

Le duc de Sommerfet, par tant de complaî* 
f^ce ô^ de zèle pour les volontés de la reine , 
ne s'étoit propofé jufqu*alors que de fe rendre 
heureux avec milady Nevill ; & cette paflion 
qui l'occuppit uniquement, lui a voit fait fer- 
mer les yeux fur tous les dangers auxquels il 
s'étoit expofé. Mais voyant avec quelle ardeur 
le reflentipient du peuple s'étoit ranimé, & 
ne doutant point que tôt ou tard on ne dé-^ 
couvrît que la mort du duc étoit fon ouvrage , 
il crut que fa fureté Tobligeoit de s'éloigner 
pour quelques tems de l'Angleterre. Il ne de- 
manda à la reine , pour récompenfe de fes fer- 
vices, que la permiffion d'aller époufer milady 
Nevill en Normandie. Avec les inclinations 
philofophiques auxquelles il n'avoit pas encore 
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renoncé , fon deffein étoit d*y mener une vie 
tranquille dansle fein de l'amour & de ToiAveté. 
Mais la reine qui le connoiflbit mieux qu'il ne 
fe connoiflbit lui-même, & qui lui avoit dé- 
couvert un fond d'efprit & de hardiefle dont 
elle avoit d'autres avantages à recueillir, ne 
confentit point au défir qu'il marquoit d'aban- 
donner les affaires. Elle lui propofa de fe char- 
ger de la régence de France , qui avoit été 
confiée depuis quelque tems au duc d*Yorck. 
C etoit une entreprife dangereufe , mais qui 
le paroiflbit encore moins à cette princefle, 
que l'aveugle confiance avec laquelle on avoit 
abandonne au duc dTorck un pofte de cette 
importance. Quoiqu'elle n'eût ofé s'y oppofer, 
dans un tems oîi elle avoit encore à craindre 
de s'en faire un ennemi, elle fe fouvenoit de 
l'avis de Suffolck, qui lui avoit fait appréhender 
également d'accorder trop de puilfance au chef 
d'une maifon redoutable à celle de Lanca^re. 
D'ailleurs, le moyen le plus certain d'afliirer 
fon autorité, ctolt d'avoir en France un régent 
qui fiit dévoué à (es ordres ; & les droits qu'elle 
avoit acquis fur le duc de Sommerfet, étoient 
des garants perpétuels de fa fidclitc. 

Mais rien ne l'attacha tant à cette réfolutîon, 
que les derniers confeils du cardinal de Win^ 
ifujliry prince de la maifon royale de Lancafire. 
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Ce prélat, le plus riche & le plus voluptueux 
de fon fiècle , avoit balancé pendant toute fa 
vie le pouvoir du duc de Glocefter fon neveu. 
Ses richeffes , & la dignité de grand-chancelier 
dont il étoit revêtu ^ lui avoient fait dans Tétat 
un parti fi confidérable , qu'ayant été chargé 
plufieurs fois des plus odieufes accufations par 
le miniilre , il s'étoit toujours relevé avec affez 
de bonheur & d'éclat pour -faire trembler fon 
accuÊiteur, en Texpofant à fon tour aux mêmes 
craintes & aux mêmes dangers. Leur haine 
étoit venue d'une paff.on déréglée qu'ils avoient 
eue l'un & l'autre pour Éléonor Cobham^ fille 
de qualité , auffi dangereufe par fa beauté que 
par fes artifices. Après les avoir long-temps 
trompé tous deux, elle s'étoit livrée abfolu- 
ment au cardinal, lorfqu'elle avoit vu le duc 
de Glocefter époufer Jacqueline de Brabant. 
Mais les difficultés que le duc trouva dans fon 
mariage, l'ayant obligé de fe foumettre à la 
fentence du pape , qui le déclaroit nul , elle 
forma des efpérances plus ambitieufes, & les 
ménagea fi adroitement , qu'elle mit enfin le 
duc de Glocefter dans la néceflîté de l'époufer. 
La tendrefl^e du cardinal fe changea en haine 
après cette trahifon, & (es projets de ven- 
geance fe tournèrent également contre la du- 
çheffe & contre fon neveu. Il fut fervi fi fidèle- 
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ment par fcs ef{Mons, qu'ayant appris que fa 
ducheffe, par une curiofité affez ordinaire aux - 
femmes, avait de fréquentes conférences avec ' 
un prêtre qui paffoit pour Nécromancien, & " 
avec une femme qui avoit la réputation d'être 
forcière, il engagea pîufieurs perfonnes à for- 
mer contre elle une accufation de haute trap 
bifon. On lui imputa d'avoir compofc avec ces 
deux confidens une image de cire, qui repre- 
fentoit le roi, dans refpérance qu'en la faifant 
fondre par degrés , les forces du roi dimmue- 
roient infenfiblement, & qu'il perdroit enfia 
la vie auffi-tdt que l'image feroit entièrement 
fondue. Le deffein qu'on attribuoit à la ducheffe 
ctoit de faire tomber la couronne fur la tête 
de fon mari; & comme on ne pouvoit fuppo- 
fer qu'elle eût formé ce projet fans fa partici- 
pation , on efpéroit d'envelopper le duc dans 
le crime & dans le chStiment. La ducheffe 
avoua qu'elle avoit prié le prctre & la femme 
de lui compofer un philtre , propre à fixer 
l'inconftance de fon mari. Mais quoique cet 
aveu n'eût rien de comnnv\t\ avec l'attentat 
dont elle ctoit accufée, le ci^tà'mal avoit prv 
des mefures fi infaillibles -, qjj.^ \e V"^^^"^^ ^ 
condamné à ctre pendu, 1=^ ^et«^^« ^ etrebn 
lée, & la ducheffe à fair^î:^ ^^^tv^^ Vionota^ 
dans l'églife de faint Paul , y,^'^^^^ ^^^^^^^ 
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idfort. Et comme s'il eût prévu les dlvifîons 
neftes qui menaçoient l'Angleterre , il n'attri- 
m tous les maux que le royaume avoit à 
àndre, qu'à l'imprudence de fon neveu , qui 
oit nourri , par des égards continuels, la puif- 
ice & l'orgueil d'un rival fi dangereux. Ce 
flfeil, le meilleur peut-être qu'il eût jamais 
nnépour la fureté de fa maiion & pour le 
«s de fa patrie , fut la dernière adion de fa 
Il expira, fi i'*'" ^"^ *^'"°" quelques hiflo- 
s, en reprochant au ciel de n'avoir pas mis 
îde différence , pour la durée , entre la vie 
perfonnes au^ heureufes que lui, & celle 
lernier des mif^érables. 
areine ayant donc trouve dans fa lettre la 
îrmation du Tentiment de SufFolck,fe dé- 
rinatout d'an coup à charger le duc de 
.erfet de la régence , & le preffa même de 
rpromptement pour aller prendre poffef- 
kceten^olai. ^^^ François commençcent 
%de la trêve J ^ prenant oc cafion de 
ère5 9 q*-" ^^^^^ ^'^^ emportée 

e de Fattg ^g^rUnnc , gouverneur de la 

ia naît p^^ ^ l»>Vngleterre , ils armoient 

^niandi^ P ,; f^Moit craindre de voir 

' chal^^^^ •^e^^^^^'^^ rallumée. Ils ne 

a\ierr^ ^ ^ temps plus favorable. 

cho^^^ - <Jc troupes enNormandic, 
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& toutes les places étant aiiilî mal pourvifél^ 

d'hommes que de munitions , le roi Chariel^"^ 

cfpéroit qu'un peu d'ardeur & de diligence te^* 

snettroit bientôt en poffeffion de cette belle '^ 

province. Les hiftoriens qui ont favorifé lamai« ^^ 

fon de Lancaftre, attribuent ce défordre aux ?^ 

intrigues du duc dTorck , qui , dans le deffein ^^ 

qu'il méditoit déjà de faire valoir fes droits fitf •"" 

la couronne , vouloit s'affiirer le (ecours de ^ 

Charles , par le facrifîce de tout ce que les An- * 

glois poffcdoient en France : d'autres, auflî fa* ^^ 

vorables à ce prince qu'ils paroiffoient oppofés ^1 

à la reine , ont prétendu que les Anglois ne doi- ^ 

vent accufer qu'elle de toutes les pertes qu*il» ^? 

effuycrent bientôt fucceflîvement , & que fc ^1 

voyant encore fans enfans,elle étoit d'intelli- ^ 

gence avec les ennemis de la nation. Ils ajou- \ 

tent , qu'ayant deux buts différens , Tun , de • 

rendre l'ervice à la France , & l'autre , de ruiner • 

le duc d'Yorck dans Tefprlt des Anglois , elle ^ 

avoit trouvé fort adroiteiticnt le moyen de les «^ 

réunir tous deux, en laiffant aux François le 

temps d'avancer le progrès de leurs armes, & 

en ôtant au duc toutes fortes de moyens de leur 

réfifter , pour faire tomber fur lui la haine des 

pertes publiques. Quoi qu'il en foit, la conquête 

de la Normandie ne coûta qu'une campagne au 

roi Charles, U le duc de Sommçrfet n'arrîva 

dans 
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qu'elle avoît aimé , dans un homme qui avoît 
aflaf&né fon ennemi de fang- froid , & qui avoit 
abufé de Tavantage de fa fituation pour étran- 
gler de fes propres mains un malheureux qu*il 
avoit trouvé fans défenfe. Ce fentiment, que le 
duc avoit fait naître lui-même par l'air de joie 
& de complaifance avec lequel il lui avoit ra- 
conté cette funefle exécution, avoit éteint la- 
moiu-'dans fon cœur , jufqu'à lui donner du 
dégoût pour celui dont elle avoit fait long-temps 
fon idole. 

Cependant , elle déguifa fi bien fes difpofi- 
tions^ qu'il n'emporta que le regret de voir fon 
bonheur différé. Mais comme elle étoit faite 
pour la tendrefTe , il lui fut difficile de demeurer 
long-temps libre après s'être guérie de fa pre- 
mière paffion. Le duc d'Yorck arriva de Nor- 
mandie. Quelque reffentiment qu'il confervat 
de l'afFrontquilvenoit de recevoir, il parut ù 
la cour avec une profonde diffimulation , fous 
laquelle il cachoit fi adroitement fes defleins de 
vengeance, qu'il trompa jufqu'aux yeux de lu 
reine. Les plaifirs parurent l'occuper unique- 
ment ; &c pour donner plus de vraifemblance à 
ce rôle , il aflfeâa de s'attachera milady Nevllî, 
dont la beauté faifoit l'admiration de toute 
TAng^eierre. Une paflion dont il n'avoit penfc 
qu àfe fiurc un amufement, devint pour l'un Se 
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&îre arrêter. On le vît reparoître à la cour avec 
Un nouvel éclat. En vain la nouvelle dé fa déli- 
ih'ance excita-t-elle un foulèvement dans la pro- 
vince de Kent; lès cheÊ de ce tumulte furent 
Arrêtée & punis avec une rigueur qui décon« 
certa leurs partifans. Il fe crut fi certain de fâ 
fortune, après cette efpèce de triomphe, que le 
t>arlement s-'étant raffèmblé duffi-tôt à Leiceller , 
il eut la hardiefie d'y accompagner le roi & la 
reine , avec la qualité de leur prerhier miniflre. 
Mais cette bravade fut une imprudence qui lui 
coûta cher. La chambre des communes ^eû 
trouva fi choquée, que, pour en marquer fon 
reflentiment , elle alla en corps préfenter une 
adrefle ali roi, par laquelle elle demandoit que 
ceux qui avoient fervi d'inftrument pour livrer 
la Normandie aux François , fufTertt déclarés 
traîtres à la patrie, & punis avec toute la rigueuf 
des loix. 

Si quelque chofe peut faire juger que la reine 
flvoit conçu pour le duc de SufFolck des fenti- 
mens plustendres que ceux de la reconnoiflancé 
& de Teftime , ce fut la mortelle alarme dont 
die ne put fe défendre à cette nouvelle. Elle eA 
donna des marques fi vives, qu'elles eurent le 
pouvoir de fufpendre l anîmofité dés côm^ 
munes , par une efpèce de refpeâ que fa dou- 
leur parut leur infpirer. Cf^^endant, comme elle 
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étoit en bute à Londresi aux outrages & aux 
imprécations d'unie populace furieufe } Elle 
trouva néanmoins des reflburces dans fa fer- 
meté pour ne pas marquer trop d'abattement» 
S ne lui reûoit perfonne auprès d'elle à qui 
4eIIe eût plus de confiance qu'à, milady NevilL 
Elle ne put retenir ^ en fa préfoice , des larmes 
^'elle crut verfer dans le fein de ia meilleur^ 
amie ; &« pour l'attacher, de plus en plus à fil 
perfonne y elle lui apprit que y par le mêmp 
^vaîflèaii >. qui avoit dû conduire en France le 
malheureux SufFolck, elle faifoit rappeler le 
duc de Sommerfet , c'eû-à-dire , le feul honmiç 
4f Angleterre de qui elle pouvoit efpérer dé- 
ibrmais de l'attachement & du. xèle. Dès le 
frçmier moment qu'elle s'étoit vue forcée d'é* 
loîgner le duc de Suffolck, elle avoit penfé à 
lui donner ce fuccefleur ; &» dans ion infor- 
tone y dit*elle à milady Nevill, c'étoit une con- 
iblatÎQB pour elle de pouvoir partager ion auto-^ 
rite ayeç C^s meilleurs amis* 

Marguerite étant réfolue , en effet , de con- 
fier Tadminiifa-ation au duc de Sommerfet, telle 
que SufFokk Tavoit exercée , c'eil-à-dire , fous 
ies yeux & par fes ordres , croyoit ferrer fes 
nœuds d'avance avec un homme qui lui alloit 
être fi néceflaire y en comblant de carefTes & 
de marques d'affeûion une femme pour laquelle 
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ilcootifluoit d'être ii paffionité » qu6 toute fon 
impatience était d'être à Londres , pour ob- 
tenir d'elle-même la liberté de l'^ufer. Ce- 
P^Hiaût, dès le jour qui fui vit cet entretien^ 
ffiibdjrifevill quitta là (!our^ fans aVoir donné 
^ fltoindre avis de fon dépirt ft la Teihe ; & , 
''^^«fant fait accompagner que d'un petit 
"^ire de damefliq"^* # on ignOra ûl route & 
feftotift d*ane réfolùtion fi étrange^ jufqu'à 
'^"iréeduduc de Somilierfct. Colnrte elle ne 
^^oit déterminée à partir que fur la nouvelle 
*^^ retour ôc po^^^ éviter des perfécutions 
^ ^^ auroient été importunes din^ les nou- 
'^'^^ *fpofitions de cœur oii elle ,étoit, eUe 
y Wé une lettre pour lui, dans laquelle 
^?^ ^wi cachait ^ ^^ ^^ changement de fon 
^% • f ^^iife de cette inconftance: 
^^'e r^ i^^^doît 1>^^^ ^^ 1"* apprendre 
'Vt duc a^^^^ï^ ^'^"^ »"i ^^Oit 
>6^^ . j\ £12: 5^ qu'en quittant la cour, 

'i)/;^.^^^^^ ^ __ d unique moyen pour le 
.'^^r^ trouver q n / i- 

>^ 

^Cg e'tOit: ^^ ^^ jç Safolck & des der- 

q(o5 JW^^^^^^l de Winclitflér, TavOit 

ji^i c^^"^'^ ^ ae réinettre Fordre dàhs 

mis P^^^^^^3Vinc*e^ qwi étoit déchirée 

Je ^^ ^^ 4S. ^éVo\i^% î maifi , au fond , 
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i\ publia hautement que ion deflein étoit de 
TqKiufer. Les deux Nevill fe trouvèrent fort 
honorés de cette propofition. Ils fe chargèrent 
volontiers d''obtenir le confentement de leur 
père , & de rétablir leur fœur dans fon amitié. 
Mais le vieux comte n'eut pas plutôt appris les 
intentions du duc dTorck y que , faifant lui- 
même le voyage d'Irlande ^ il fe crut obligé y 
par délicatefle d'honneur , de lui révéler la 
confidence qu'il avoit reçue autrefois du duc 
de Sommerfet; & de lui apprendre enfin , dans 
un détail fort odieux , que fa fille avoit moins 
de vertus que die charmes. Etant arrivé à Dublin 
ians avoir déclaré quelles étoient fes difpo- 
fitions pour elle , la crainte de l'ofFenfer en pa- 
loifiknt à fes yeux fans être afiurée du pardon 
qu'elle lui avoit fait demander par fes frères , 
lui fit prendre le parti de vivre dans la retraite 
pendant le féjour qu'il fit en Irlande. Cette 
louable précaution l'entraîna dans un nouveau 
précipice. Le duc d'Yorck , guéri du défir de 
répoufer par les confidences du comte , mais 
d autant plus amoureux , qu'il fe voyoit fermer 
la voie du mariage , continua de la voir dans 
la folitude oîi elle s'étoit retirée. L'amour fit 
pour lui ce qu'il avoit fait pour le duc de Som- 
merfet; elle devint fa maîtrefle^ en perdant 
Tefpérance d'être fa femme. 
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Cétoîent d'étranges idées d'honneur dans Ic ^ 
comte de Salisbiiry , que d'avoir cru fa gloire 
intéreflce à donner avis du défordre de fa fille 
au duc dTorck, & de fouf&ir enfuite qu^elIe 
vécût avec lui dans un commerce dont la honte, 
retomboit fur lui-même ! A moins qu'on ne 
veuille penfer qu'il l'ignora conftamment , ou 
que dans l'efpérance qu'il avoit déjà formée de 
placer le duc d'Yorck fur le trône de fes anr 
cêtres ^ il s'abandonnoit au préjugé commun , 
qui fiilt regarder l'amour dans les rois comme 
une foibleflie glorieufe, qui n'imprime point de 
tache à fon objet. Ce qui efl certain^ par le 
témoignage de tous les hiftoriens, c'eft que fur 
quelques nouvelles mortifications que le duc 
d'Yorck reçut de la cour par la jaloufie du duc 
de Sommerfet, le comte de Salisbury fut le 
premier qui réveilla affez fortement la ven- 
geance & l'ambition dans l'efprit de ce prince , 
pour lui faire entreprendre de renverfer Henri 
du trône. Ses deux fils , le duc de Norfolck , 
Edouard Brook , lord Cobham , & Thomas 
CouTunay , comte de Devonshire, tous gens 
d'un caraûère aufli diflingué par le courage &; 
l'efprit que par la naiflance , furent , après lui ^ 
les principaux chefs d'une (i haute entreprife. 

Les droits du duc étoient clairs. Henri IV , 
grand-père du roi Henri YI ^ ayant détrôné 

Richard 
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quelques fables , par lefquelles on tâcheroit it 
perfuader que fa mort avoir été fuppofée. Un 
gentilhomme Irlandois, nommé Jean C/u&y of- 
frit au duc de fe charger de ce rôle. Il fe rendit 
dans la province de Kent , oh trouvant bientôt 
un grand nombre de mécontens qui prêtèrent 
l'oreille à fes dif cours , il arbora la rofe blanche, 
ce figne fatal de la maifon d'Yorck depuis fa 
première querelle avec la maifon de Lancafire ^ 
qui avoit pris la rofe rouge pour le fien, 

Cade fe mit en campagne à la tête d'un corps 
de mutins , & s'av^çant vers Londres il eut la 
témérité d'écrire une longue lettre au roi pour 
le preffer de rétablir la liberté publique, par le 
châtiment d'un grand nombre de mauvais mih 
feillers. Il lui repréfentoit que l'admimibatioo 
des affaires appartenant fous lui aux princes de 
fon fang^ il étoit de fon devoir de les raflèmbler 
autour de fa perfonne, & de leur marquer une 
confiance qui ferviroit à faire régner la juâice 
& la tranquillité dans tous les ordres de l'état. 
A ces conditions il offroit d'abandonner les 
armes, & d'être le plus ardent à donner l'exempte 
du refpeâ & de la foumiffion. 

La reine & Je duc de Sommerfet pénétrèrent 
aufli-tôt iufqu'au fond de l'artifice. Ils nlgno- 
roient ni les affemblées qui s'étoient faites en 
Irlande chez le duc dTorck , ni le caraâère 6c 
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étoit en bute à Londresi aux outrages & 
imprécations d'unie populace furieufe } 1 
trouva néanmoins des reflburces dans fa ; 
sneté pour ne pas marquer trop d'abattem 
Il ne lui refioit perfonne auprès d'elle à 
4eIIe eût plus de confiance qu'à, milady Ne' 
Elle ne put retenir ^ en (a- préiience , des lari 
qu'elle crut verfer dans le fein de? fa meillc 
amie ; &^ pour Tattach^ de phis en plus i 
perfonne y elle lui apprit que y par le mi 
.vaîflèau f qui avoit dû conduire en Franc< 
malheureux SufFolck, elle faifoit rappelei 
duc de Sominerfet , c'eû-à-dire , le feul hon 
4f Angleterre de qui elle pouvoit efpérer 
ibrroais de rattachement & du xèle. Dèi 
premier moment qu'elle s'étoit vue forcée < 
loigner le duc de Suffolck, elle avoit pen: 
lui donner ce fuccefleur ; & » dans ion inf 
.tune y dit^elle à milady Nevili, c'étoit une c 
iblation pour elle de pouvoir partager ion ai 
rite avec Us meilleurs amis. 

Marguerite étant réfolue ^ en effet > de c 
fier radminiilration au duc de Sommerfet, t 
que SufFolck Tavoit exercée , c'eil-à-dire , f 
£es yeux & par fes ordres , croyoit ferrer 
nœuds d'avance avec un homme qui lui al 
ctre fi néceflaire y en comblant de carefTes 
de marques d'a6feûion une femme pour laqu 
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ilcontinuoit d'être fi paffionné» que toute fon 
impatience étoit d'être à Londres , pour ob- 
tenir d'elle-rtiême la liberté de l'époufer. Ce- 
pendant, dès le joui* qui fuivit cet entretien» 
milady Nevili quitta la Cour» fans aVoir donné 
le moindre avis de fon départ àlar^iie; &, 
nes'étant fait accompagner que d'un petit 
nombre de doxneAiques , on ignâra fa route & 
1» motifs d'une réfolUtion fi étrange, jufqu'à 
l'arrirée du duc de Somitaerfet. Colnrte elle ne 
«"étoit déterminée à partir que fur la nouvelle 
de fon retour , &^ P®"'' éviter des perfécutions 
fn lui auroient été importunes dto& les nou- 
^eMes difpofitions de cœur où elle ,étoit, eUe 
•''oit laifle une lettre pour lui , dans laquelle 
*^Jie lui cachait ; ni le changement de fon 
"^^ôifc, ni 1* caufe de cette inconfiance: 
"**** ell fe 'eat'doit bien* de lui apprendre 
'"* ^'ét *t lé d^^^ d'YoTck qu'elle lui avoit 
''^pdur rival ; &^* qu'en quittant la cour, 
* Penfoit à trouver quelque moyen pour le 

•e û'f * . xtt^it en Irlande , oii la reine , par 
rince ^"^ j es de SufFolck «c dés der- 
»«ite des ^^^^.^^1 de VincViKr, l'avOit 
^vis du <^* te de rémettre Fordre dàhs 

>é, fous pr ^^y3„me , qui étoit déchirée 
■ ^rtie de cc révoltes j mai« , au fond , 
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La'feine & Sommerfet, qui fe trou volent 
prefque fans troupes ^ & qui vouloient fe don<« 
ner le temps de lever une armée confidérahle, 
firent , au nom du roi , une réponfe fort mo-i 
dérce. On ne pxétendoit pas , lui dirent-ils, que 
les traîtres demeuraiTent fans punition ; mais 
une affaire de cette importance demandoit de 
grandes dolibérations. A Tégard du duc de Som-c 
merfet en particulier, on ne le difpenfoit pas de 
répondre aux accufations qui feroient intentées 
contre lui ^ & la faveur où il a voit été rétahli 
n'étoit venue qu'après fa juftification. L'adrefle 
de la reine eut tout le fuccçs qu'elle avoit e{^ 
péré. Ses troupes fe trouvèrent raflfemblées avec 
tant de diligence , que le duc , ayant perdu 
quelque temps à délibérer fur une modération 
qui lui paroiffoit équivoque , apprit , en fe met- 
tant en marche , que l'armée royale s'avançoit 
vers lui pour le combattre. Quoiqu'il ne man- 
quât ni de courage , ni d'expérience , il ne crut 
pas devoir s'cxpofer à livrer bataille au roi fans 
avoir grofli fon parti par des raifons plus fpé- 
cieufes. Son but éloit de mettre le peuple dans 
fes inicrcts ; &ç , regardant la ville de Londres 
comme le principal objet qui devoit Tarrcter , 
U changea tout d'un coup àc route , peur fe 

idre , par des marches précipitées » av;x portes 
»tte capitale. 
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Ils fiimt interr o mp as néaninoÎDS par la i 
ceffité de donner de nouveaux confeils à 
reine , fur la conduite qu*eUe devoit temr 
regard du duc dTorck. SU dvdk ofé fuivre A^ 
paffion, il n'auroit jamais laifié fordr fon en^ 
nemi du piège oii il Favoit engagé* Mais la fr 
tuation des affaires , la difpofidon du peuple^ 
& fur-tout le dernier attentat dont il yenoil 
de fe charger, lui donnant de juftes fujets de 
crainte , il n'ofa porter la reine à des extrémité! 
violentes. Deux autres raifons contiibnèrent à ' 
iâuver le duc dTorck. Le bruit fe répandit ï 
la cour f que le jeune comte de la Marche ibo 
6\sp accompagné de tous les amis de fa maifoni 
s'avançoit avec un gros corps de troupes pour 
le dégager. L'armée que le duc venoit de con« 
gédier pouvant fe joindre à lui dans peu de joiirs^ 
une jufte alarme obligea la cour à prendre des 
réfolutions plus modérées. D'un autre côté^ 
la Guyenne, déjà laffe d avoir les François pour 
maîtres ^ avoit envoyé des députés au roi pour 
lui offrir de retourner fous fon obéiflance. Le 
fang du duc dTorck ne pouvant fe répandre 
fans entraîner le royaume dans une guerre ci- 
vile, c*étoit perdre Toccafion de remettre l'An- 
gleterre en poffeflîon de cette province, & 
rendre par conféqiient le miniftre plus odieux 
que jamais à la nation. Des confidcrations fi 
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^tes forcèrent la reine & Sommerfet à 
la liberté au duC 9 quoique leur intérêt^ 
lu roi & de toute la maifon de Lancafire, 
<laffent, peut- 6trc , qull leur fàt facrifié« 
disait y toutes les précautions qui peu- 
^ imaginées pour s'aflurer de la fou- 
&^ de la foi d'itn ennemi , furent prifes 
^^^^ entre Ist reine & fon minifire« Ils 
»f du duc qu'il prêteroit un nouveau 
3^ roi par lequel , non-feulement il 
oit à iJi être H^èle îufqu'à la mort, & 
éprendre les armes contre lui, maà 
^oîtroit aigrie du fupplice à U moin- 
ion de fa parole , fans forme de procès 
une prétention à l'indulgence de Sa 
; le forcèrent de confentir que fon 
1 comte ae la Marche , prît (à place 
' iervir comme de garant , 

P rie 1^ conduite & des inten- 

rolf^té aiflfi^il^ de lui faire goûter 

Vf ^r o VI voit heureufement qu'elle 

' ^ , ^^ aeux coups de poignard 

' 1^^^^^ j^^ l3 main de Sommerfet; 

oit ^^^^^^ ps d'apprendre , pendant 

nteul^ ro**»ir * . 

"^ *^ ^^o-ociation , à quel pnx on 

Ae cette n^fe ,1 /. . 

^^ , ^^ fon amant , elle lentit que 

a liberté ^^ç^ir un obftacle de la 

rêtpourro^i^ ^^ 
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tàâé^ il ne Vavoit jamais cru capable de s*<>p-« 

pofer â fes prétentions. Sans être haï du peuple ^ 

Hnri en étoit extrêmement méprifé. On le re^* 

fwWt, faivant Texpreffion de fes hiftoriens^ 

nmme un roi en peinture ^ qui ne faifoit que 

Frfferfbfl nom à la reine & à fes miniftres^ 

^lefeul nom de roi auroit été capable de 

^Wenir tous les ordres de Tétat dans la ibu« 

■Bon, fi ceux qui tenoient les rênes du gou- 

icmeoent n^euCCent point abufé de leur pour 

Wir. 

^ entreprendre fitôt d'agîr difeûement 
*W-inêine , le <1«^ dTorck prépara de loin 
•■«nfreprife pour attaquer fes ennemis pal» 
^^c. De /a trerre, où les plaifirs paroif- 
icBt Poccuper iinîq«e«>«nt , il employoit fes 
lififres à Londres & dans les principales 
^ifa royaume, pour faire revivre les an^ 
^plaintes «^ ^^^ plus odieufes accufations 
^ j . - ^ - ^^ Ses amis le fecondoient avec 
^ // .'^roîr attaché tout ce quil y avoit 
•i/séroii:^ ^^ Angleterre. Les deux 

^sde ^rp'^nt: profeffion d'être ouver- 
»gui ^\'^*^ts,jouiflbient d'une répu- 
<3^ ^^^ *^ ^^ît être acquife à meilleur 
li ne p^^ père comme le modèle de 

regarda J^ évidence ; & cent qualités 
6C de ï^ *: diflingué le fils dans U 
qui aV-»»*"** H ij 
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aâion (i hardie , il en loutint la nécefiité avec - 
tant de force , qu'ayant entraîné toute raflem- •' 
blée dar>s fes intérêts , il (e fît déclarer /^ro/r^ -- 
ttur du royaume , & dcftnfcur des libertés de tiglifi • 
& de Citât , pendant l'enfance du jeune Edouard, i 
& jufqu'au temps où ce prince Teroit en état de :i 
fe charger du gouvernement. Un coup fi im- s 
prévu jeta la reine dans une conilernation qui \ 
lui fit délibérer , fi le plus sur parti pour elle : 
n'étoit pas de fe retirer en France avec le prince : 
fon fils, Mais , revenant aufTi-^ôt de cet abat- : 
tement , elle ne prit confeil que de fa fermeté 
naturelle , & elle réColut de tout entreprendre ; 
pour foutenir its droits & pour fauver fon 
miniilre. 

Cependant raffemblce de \t'eflmlnfter, dé- 
vouée à toutes les volontés du nouveau pro- 
teâeur , réveilla les anciennes accufations qui 
avoient fait arrêter le duc de Sommerfet à fon 
retour de Normandie , & les groflît par tant de 
nouvelles plaintes , qu'il n auroit pas confervé 
long-tçmps fa tête , fi ion procès eût été prefTé 
avec autant de chaleur qu'il fut entrepris. Mais 
le duc d'Yorck fe laiffa entraîner à fon tour 
dans la même faute que {^% ennemis avoient à fe 
reprocher, Mllady Ncvill , aufll noble dans fes 
fentimens , qu'elle paroiflbit déréglée dans fa 
conduite , ne put voir dans ce danger un homme 
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qui &t rappelé auffi-tôt comme en triomphe. 
Le duc de Buckingham , le comte de Wilts ^ 
&deux chevaliers 9 s'étant offerts, fuivant Tan-- 
cieo ufage du pays , pour être fes cautions , leur 
oflfre fut acceptée ; & comme le duc n'avoit 
été arrêté que fur un ordre du confeil , on 
iuppofoit qu'il pouvoit être élargi par la même 
autorité. Mais les deux cas fe reflembloient peu : 
car fuivant les loix d'Angleterre, l'accufation 
des communes ôtoit au roi le pouvoir de le 
relâcher avant qu'il fut abfous juridiquement. 
Cependant, la reine affeâa de commencer par 
un coup d'éclat, pour faire comprendre à fes 
ennemis que fes mefures étoienttrop infaillibles 
pour les craindret 

Elle garda néanmoins quelques ménagemens 
avec le duc d'Yorck, & le reffentiment qu'elle 
Im vit de la perte de fa maîtreffe lui faifant 
toujours compter qu'il romproit avec les Ne- 
vill , elle le trouva fi peu redoutable fans leurs 
fecours , qu'elle employa quelques feigneurs 
fages & bien intentionnés pour lui propofer 
un accommodement avec Sommerfet. Etant 
intéreffés tous deux à gagner le peuple, en 
marquant que l'ambition n'étoit pas leur motif, 
ils confentirent à prendre des arbitres ; & Ton 
convint que celui qui refuferoit de fe foumettre 
à leur jugement, pay croit à l'autre vingt mille 



Il8 H^l s T O I R E 

amîs f dont le bras pouvoit être mieux emptoyé| i 
& n'échappa lui-même à la pourfuite de ceux < 
qu'il avoit cru furprendre , que par la viteflb \ 
de fon cheval. Accablé de tant de difgraces^ ; 
il reçut une confolation qu'il n'efpéroit pluSf : 
par la rencontre du comte de Salisbury, qui, 
ians fe rebuter de la froideur avec laquelle 
il l'avoît traité depuis qu'il avoit perdu milady 
Nevill y venoit lui offrir avec fes deux fils le# 
Services d'une confiante amitié. 

Ces braves amis relevèrent fon courage ^ en 
lui promettant de tout rifquer pour fa ^ftfli-^ 
geance. Us lui firent comprendre qu'aufli long« 
temps que la reine & le duc de Sommerfet de* 
meureroient maîtres de la perfonne du roi, ils 
auroient fur lui un avantage qui ne pouvoit 
leur être ôté que par la force. La concluiion 
qu'ils en tirèrent enfemble , fut de prendre les 
armes. Ils n'avoient pas befoin d'un autre pré- 
texte que la démarche oîi la cour s'étoit en« 
gagée, en tirant le duc de Sommerfet de la 
tour fans avoir pris foin de donner la moindre 
fatisfaûion au peuple. Cette plainte, qu'ils 
répandirent avec éclat » caufa tant de mouve« 
ment dans le pays de Galles, que dans l'efpace 
de trois femaines ils fe virent à la tête d'une 
armée nombreufe. 

Sommeriet n'ayant pas apporté moins de 

diligence 
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diligence à rafiembler les troupes du roi, on 
s'avança des deux côtés avec toute l'ardeur qui 
aaaonce les grands ëvénemens. Il ne paroîc 
pas incertain que le duc d'Yorck n'eût penfé 
d'abord à délivrer milady Nevill , puifqu'îl fît 
prendre à fon armée la route de Saint-Albans. 
Celle du roi le joignit près de cette ville , dans 
un terrein û uni, que rien ne fembloît capable 
dereurder le combat. Cependant, par le con- 
feil du comte de Salisbury, le duc fit offrir au 
roi de congédier encore une fois fon armée ^ 
h minifire étoit livré à la juflice du parle- 
neat. Leur but étoit de faire connoitre au 
peuple, que c'étoit le feul intérêt du public 
qai leur mettoit les armes à la main. Mais 
cpiand la cour n'auroit pas vu que c'étoit un 
vam prétexte , & qu'il falloit tôt ou tard q.ie 
cette querelle fût décidée par les armes , elle 
n'ctoit pas difpofée à recevoir la loi d'un re- 
belle, ni à facrifîer {on miniftre. 

Le comte de Warwick , qui commandoit 
Tavant-garde du duc d'Yorck, s'étoit attendu 
i cette réponfe. Il ne laifTa point à la cour le 
temps de la modérer, ni au duc d'Yorck celui 
de taire de nouvelles propofitions. Fondant fur 
Fcnnemi , avec cette impétueufe vigueur qui 
Ta fignalé par tant d'exploits, il mit l'armée 
royale dans un défordre que toute 1 t'a!>ileté de 

I 
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tablement fenfible à fa perte , elle n'attendît 
point la vifite du duc , & profitant de la coo-t 
fufion pour fe dérober à (es propres domeftî- 
ques 9 elle fe rendit auprès de la reine à qui 
elle porta le détail de tant de triftes événemens.: 
On pourroit faire entrer aufli dans les motiâ de 
fa fuite la crainte qu'elle eut de tomber entre 
les mains de fon père, à qui elle attribuoit 
encore Tordre qui Tavoit fait renfermer dans 
le couvent de Saxhead. Mais la fuite de fes 
aventures ne laifla aucun doute que ce ne f&t 
là vue du duc dTorck qu'elle s'étoit empreffée 
d'éviter. 

Cette nouvelle empoifonna tous les fruits 
qu'il alloit tirer de fa viâolre. Cependant le 
comte de Salisbury lui ayant rcpréfenté corn* 
bien ùi préfence étoit néceffaire à Londres » il 
y mena le roi , dans le deffein de lui faire 
convoquer aufli-tôt un parlement. On s'eft 
étonné que dans les principes fanglans qui 
étoient comme établis depuis Henri IV entre 
les deux maifons de Lancaflre & d'Yorck, il 
eût néglige cette occafion de fe mettre la cou- 
ronne fur la tête, en fe défaifant de ce prince, 
dont la vie étoit entre fes mains. Mais outre 
fa jîleffure , qui ne paroiffoit pas encore fans 
danger, il lui connoifToit une fanté fi foible, 
qu'il cfpéroit d'en ctre bientôt délivré faos 
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violence; & tout le portoit à penfer que cette 
manière de s'établir fur le trône étoit la plus 
fiire. D'ailleurs ne voyant rien qui s^oppoiât à 
ion autorité 9 il fe flattoit qu'en attendant la 
mort du roi , il y auroit peu de différence entre 
le rang qu'il alloit tenir dans Tétat, & le titré 
de maître abfolu. Le parlement, qui ne fut 
coinpofët]ue de fes créatures, fit d'abord cette 
déclaration : Que le gouvernement avoit été 
mal adminiftré par la reine & par le duc de 
Sommerfet, & qu'ils a voient abufé de la con- 
fiance & de là bonté du roi : Que le feu duc 
de Glocefter avoit été accufé injuftement; & 
<{ue, loin de faire un crime au duc d'Yorck^ 
aW comtes de Salisbury & de Warwick, & à 
ceux qui les avoient fuivis , d'avoir porté les 
armes contre le roi , l'état leur devoit de la 
reconnoiflance 9 pour avoir délivré ce prince 
d'une odieiife captivité. Enfuite , du confente- 
ment même du roi, qui n'étoit pas plus en état 
de fuivre fes propres confeils , que lorfqu'il 
avoit été fous la tutelle de la reine & du duc 
de Sommerfet , le duc d'Yorek fut nommé 
protefteur du royaume. 

La reine avoit vu tous ces cbangemens , fans 
marquer par la moindre oppofition, qu'elle 
penfât à troubler fon triomphe. Elle étoit de- 
meurée prefque feule à Greenvich, pendant 
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que le roi & Sonnnerfet s'étoient mis à la tdte 
de Tarmce. Leurs troupes, dîflipées après la 
bataille de Saint Âlbans , n'avoient trouvé per- 
fonne qui eût ofé les rallier. Et la conftema- 
tîon oîi elle étoit de la perte de fon favori , 
avoit fuffi feule pour la rendre comme infen- 
fible à tout ce qui fe paiToit autour d'elle. Les 
témoins de fes regrets n'en ont pas* fait con- 
noître la nature ; mais s'il n'y a que les grandes 
paffions qui produifent les douleurs profondes 
& les vifs reiTentimens , Marguerite ctoit la 
proie de tout ce qu'il y a de plus impétueux 
dans les fentimens de l'amour. Elle demeura 
quelques jours comme enfévelie dans fes mé- 
ditations. L'arrivée de mi^aily Nevill fut un 
foulagement pour elle, lorfqu'elle la vit agitée 
des mcmes tourmens; & l'cfpérance qu'elle 
conçut tout d'un coup de la faire fervir à fa 
vengeance , l'empêcha d'examiner fi la bien- 
fcance lui permettroit de lui accorder un afyle 
auprès de fa perfonne, après tant d'aventures 
fcandaleufes par lesquelles elle s'étoit désho- 
norée. Mais fur quoi fonder fes ent.reprifes, 
dans une cour dcferte , où elle ne voy oit plus 
perfonne à qui elle put accorder fa confiance ? 
Il étoit temps néanmoins d'arrêter un ennemi, 
qui jouilToIt de tous les avantages qu'il avoit 
remportes par les armes, C ctoit rendre le mal 



\ 
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qu'étant revêtu de la dignité de proteâeur poutf 
en jouir jufqu'à ce que le parlement Ten dé- 
chargeât , il ne croyoit pas qu'il fût comme 
auparavant dans leur pouvoir de Ten dépouiller. \ 
Ce fut cette fécurité même» dont il avoit déjà ] 
été la dupe, que la reine entreprit de faire i 
fervir encore à fa perte. On auroit peine à ' 
regarder tant de jeux de la fortune comme des 
ëvénemens férieux^ fi ce récit n'ctoit puifé 
dans les plus pures fources de l'hiftoire. 

Avec le fecours de quelques potions cor- 
diales r la i^cîne ât reprendre au roi afiez de 
forces & de couleur pour fe faire tranfporter 
au parlement. Il y déclara, comme il avoit £iiit 
au confeil dans les mêmes cîrconftances , que 
le ciel lui rendant la fantc néceffaire pour les 
fonâions de la dignité royale , il étoit déter- 
miné à fe rengager dans les fatigues du gou- 
vernement, & qu'il remercioit le duc d'Yorck 
de s'être chargé pendant fa maladie d'un 6r- 
deau fi pénible. On fut furpris à cette déclara- 
tion, de n'entendre perfonne qui ofât prendre 
les intérêts du duc. Et c'étoit le principal effet 
des meliires de la reine. Un moment avant que 
le roi fe fut rendu dans l'affemblée , elle avoit 
fait répandre le bruit qu'il y alloit pour y faire 
arrêter le duc & fcs plus fidèles partions. On 
avoit ajoute que les environs de la falle étoient 
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tempHs de gens armés ^ qui dévoient paroître 
au moindre figne ; & que pour les foutenir en 
cas de réfîftance ^ la reine avoit fait avancer 
un corps de troupes dans les villages voiiins 
ie Londres. Le duc , frappé d'une menace fi 
imprévue, & fans forces pour réiifier, prit le 
parti de fe retirer fecrettement , & de gagner 
Torck avec la dernière diligence. Le comte de 
Salisbury , qui avoit été revêtu peu auparavant 
delà dignité de grand-chancelier, & qui devoir 
accompagner dans cette qualité la perfonne du 
roi, s'échappa avec la même vîtefle pour fe 
rendre dans (es terres. Le comte de ^arwick 
prit le chemin de Calais, dont il avoit obtenu 
depuis peu le gouvernement. Enfin toutes les 
aéatiu'es du duc , entraînées par la même 
frayeur, ne pensèrent qu'à chercher leur fiireté 
par la fuite. 

On n'a jamais douté«que la reine, dans les 
défirs de vengeance dont elle étoit animée, 
n'eût fait arrêter efFeôivement le duc & les 
deux comtes, s'ils euflent fait un plus long 
iejour à Londres ; & ne s'imaginant point qu'ils 
cédafient û facilement à leur crainte , fon defiein 
en femant les bruits qui les avoient effirayés, 
n'avoit été que de s'ouvrir une carrière plus 
bifée par le fuccès de fa première démarche. 
Mais rien ne lui parut difficile y après avoir 
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ïory dans fa terre de Mildhhmm en Yorc- 



ire , & le comte de Warwkk dans fon 



gou- 



lement de Calaif. 

' Toutes leurs penfées fe tournèrent à la ven- 

ice de tant dlnïures. Ils s*occupoieof à lever 

iorc^s^ qu*ils cfpéroiem de réunir facile- 

nt , lorfque le roi d'Ecoffe entra dans le 

thumberland à la tête d'une piiillante armée, 

\ porta le ravage dans cette province. La pru* 

ice du comte de SaLisbury lui fit fentîr tous 

\ avantages que !e duc d'Yorck pouvoit tirer 

cet incident. Il lui confeilla de hâter ies 

fées, & dVmployer fes troypes contre lef 

EToflbis^ Oétoit tout à la fois juftifier le parti 

rA avoir pris d^affembler une armée , & s'ac- 

""ijnérir !e droit d'en faire enfulte un autre ufage, 

par le nouveau mérite qu^in fi important fer- 

pice alloit lui faire aux yeux du public. Cette 

îque fut le chef-d^ceuvrc du comte. Les 

ïois s €tant retirés à la feule approche du 

le roi qui avoit été d'autant plus effrayé 

ur învafion , que les François prirent le 

pire une defcente fur les 

table au zèle du 

^la reine &c les 

îns les termes 

& le prefia 

loign^ges à ta 
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lais. Le premier chagrin de fon aventure 
nba. fur quelques navires de Hambourg & 
Lubec qu*il rencontra dans le canal ^ & 
11 dépouilla de leur, cargaifon. Elle montoit 
3lus de dix mille livres flerling, fomme cor* 
iérable pour le temps , & d'une extrême uti- 
é au comte 9 à la veille d'un guerre qui pa- 
iflbit inévitable. Mais fur les plaintes <|Ue les 
imbourgeois portèrent à la cour de Londres ^ 
I prit occafion d'une aâion fi contraire à 
«tes lesloixy pour lui ôter l'emploi de grand- 
mral» qu'il i#pouvoit refufer de rendre ibus 
icun prétexte 9 parce qu'il le pofledoit au nom 
1 roL Rapin, dans fon hifloire d'Angleterre ^ 
confondu l'ordre de tous ces événemens. 



Fin du premier livre. 



■! 
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LIVRE D E U X IÈME.I 

Xj a reine (embloit triompher ^ & , fe repoCut^ 
fur l'ordre qu'elle avoit donné au duc de Bue- j^ 
kingham de raiTembler des troupes , elle en- ^ 
treprit une promenade avec le roi « dans difô- ^ 
rentes provinces > moins pour ÊÊiire honneur à ^ 
ce prince ^ que pour fe concilier à elle-même ^ 
Teflime & l'affeâion du peuple par fes manières ^ 
douces & infinuantes. Elle entopdoit merveil- ^ 
leufement l'art de gagner les cœurs; & foa j| 
autorité eût été bien mieux établie par cette \ 
voie 9 û la grandeur de fon ame ne lui eût fut \ 
dédaigner un moyen qu'elle trouvoit indigne « 
d'elle. Cependant , après tant d'efForts que k% \ 
ennemis avoient faits pour s'attirer la faveur du ; 
public , elle fe crut obligée d'employer contre | 
eux les mêmes armes ; ë^ cet eflai lui réuflit fi ) 
bien , que plufieurs hiftoriens lui attribuent le ; 
deflein de profiter de la difpofition oîi elle avoit \ 
mis les peuples de plufieurs provinces, pour 
s'emparer abfolument de l'autorité royale , en . 
perfuadant à fon mari d'abdiquer la couronne, '; 
& de lui réfigner tous its droits , jufqu'à la ; 
majorité du prince Edouard. Mais tout le dé- 
tachement de Henri pour les grandeurs du 

monde, 
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^^^^ _^^entir à cette pw- 

.^e le duc d'Yorck 
«tà-^fjetteprinceffeav^t 

=n3ntr^;*^^on.tedeSallsbujr 
^lit^^^^ae troupes, pour de- 

ncorp^^J^ifaff^natdefonfi^, 

'^^e, <*^'''Lrocl»e dtt comte 
»rrêt^^ ' t^'^pP^ qu'on apprit, 
-'^*^'''^;>it V^^'^'^a'Yorck ar^oVt 
us d'^Pfe ^^^'^ Galles. Mais la 

.s le P^^^r^^fl Seulement »»» 

fur l^^a^F^^^S^' ':'*": 
ùrtres . t^ gommes fous le 

„^ a*'^ ^ A** eréoéral,futde 
r «»ii^''t » ^^^ far fa troupe, 

'^fie^^'^^^^t^tfeproinettre 
f^^ * 1%*^*^ « ^^ 1 ae cette pru- 
it <ï*^ M^*t,r»^^. ^a'il fi^* ^ *''^®' 
«^^"' vVc- ^"b^^'le P«t le faire 
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çii ne leur -zfsmlr plus de pœler q:j^à la fuite. 
Le duc iT:rck pnr le pard de s'embarquer 
pour TTrlande , tandis que les ccmres Se Salîf- 
tury Se de Virvî^k te renrèrent i Cdaâs avec 
le cotrrre de Li Marche iba €Is , qui étoit alors 
âgé de dîi-fie-^'ars. 

Ce a'étoîr pas la t»ule etperance de rétablir > 
fa adirés en t!arde , z;zi tiîfoît prendre cette ^ 
route an duc dTTorci ; îl j étoît attiré fur les ' 
traces de tcilady Nevîn , qui , dans Tembarras î 
oh e!îe s'étolt trouvée par les propofitions de ^ 
la reine , avolt mîeax aimé fe dérober de la i 
cour , que d'y acheter fa faveur au piix dont i 
on Tavoit fait dépendre. Cette princefle,ea n 
approuvant !e ccr.frlî qu'elle avoît repi de i 
Sommerfet , avoît pris occafion du premier j 
fucccs de cet artifice , pour former un autre \ 
deflein dont elle efpéroît des fruits beaucoup : 
plus importans. Cétoît pour quelque entreprife : 
de cette nature, qu'elle avoit gardé fi long-temps • 
milady Nevill auprès d'elle. Ne pouvant douter 
qu'elle ne confervât toujours fon ancien pou- . 
voir fur le duc d'Yorck , elle lui avoît pro- 
pofc de fe rendre , pendant la nuit , dans un 
village qui étoît à peu de diftance de fon. camp» 
& de le faire avertir qu'elle y étoît venue pour 
fe procurer encore une fois la fatisfaâion de le 
voir« Ce qu'elle auroît jugé à propos de lui 
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dire ou de £aîre pour lui dans le rendez- vous 
où elle l'auroit engagé , avoit été abandonne 
à fon choix ; parce que la reine s'imaginant 
bien qu'il ne fe feroit point accompagner d'un 
corps de troupes confidérable dans une partie 
d'amour , fe propofoit de Iç faire enlever par 
rélite de fa cavalerie^ dont elle avoit déjà 
difpofé les chefs à cette entreprife. Milady 
Nevill , accoutumée à joindre les plus nobles 
fentimens aux foiblefTes du cœur, dédaigna 
intérieurement une fi vile commiffion ; & , 
quoiqu!il lui reftât peu d'inclination pour le 
duc, elle ne put entendre fans douleur qu'on 
lui propoiât de trahir un homme qu'elle avoit 
aimé. Mais*, n*ofant rejeter ouvertement des 
inftances qui étoient accompagnées d'autant de 
menaces que de promeffes , elle feignît de s'y 
rendre, dans la réfolution d'avertir le duc du 
péril qui le menaçoit , & de chercher enfuite 
une retraite où elle put trouver la fin de tant 
d'aventures dont elle comnîençoit à fe lafler: 
Elle fe fit conduire dans le village que la reine 
lui avoit marqué ; mais , au lieu d'inviter le 
duc à s'y rendre , elle lui avoit écrit qu'il 
devoit fe garder de quitter £bn camp , s'il ne 
vouloit expofer fa vie. 

Cependant, comme le duc d'Yorck ne put 
recevoir cette lettre fans apprendre du mefla-- 

Kiij 
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g€r , que milady Nevill écoît dans un village 
peu éiolgcé , il j earojra deux de fcs plus 
fidèles Officiers, tant pour rengager à fe laifler 
conduire dans fon camp , que pour tirer d'elle 
un fecret qu'elle ne lui avoit communiqué qu'à 
demi. Us eurent toute la facilité qu^ fouhai- 
toient de l'entretenir. Mais , après avoir re- 
connu , par leurs offres , qu'elle les trouveroit 
difpofcs à la fervir avec zèle , elle les pria de 
la conduire au port volfin , en leur faifant e& 
pérer que le duc leur tiendroît compte de ce 
fervice. L'ordre que les gens du roi avoient de 
lui obéir, leva tous les obftacles qu'elle en auroit 
pu craindre. Son intention étoxt peut-être de 
pafTer en Irlande , où elle avoit demeuré aflez 
long-temps pour s'y être formé des habitudes ; 
& fans doute qu'elle marqua ce deifein à fes 
guides, puifqu'ils le rapportèrent au duc d'Yorck, 
Mais , dans les alarmes qui la faifoient fuir, elle 
monta fur le preniier vaiffeau qu'elle trouva 
prct à faire voile. Cétoit un de ceux que le 
comte de Warvick avoit amenés de Calais, & 
celui qui avoit ordre de fe tenir difpofé à partir 
pour fervir à la retraite du jeune comte de la 
Marche , fi le fort des armes fe déclaroit contre 
fon père. Cette nuit étant la même que le che- 
valier Trollop avoit cholfie pour fe ranger du 
parti du roi , c çtoit aufll celle oîi le comte de 
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E cuSl» !t ;:ifî2 r*r-Eïine=: cuM avoit de la 
ccrduite de 35 £i-, po^r l;û £=îre expliquer ea 
€ricï elle zvoît crbiie !a reine. NLlady NevUl, 
rentran alcrs cazs !e cours de la vérité» dont 
c'i'.e liii apprit ternes les clrcositances 9 obtint 
biectôt fa grsze en faveur d'jne û belle aâion« 
Mais on voulut fsvoir tout ce qu'elle av(ût 
pu découTiir des deiTeîr.s de la reine dans h 
familiarité oîi elle avoit vécu avec elle , & 
cette curiofité la replongea dans d^autres peines» 
Si Ton a fuivi toutes les circonflances de (a 
conduite » on trouvera fon caraâère aflez ex** 
traordinaire poiu* avoir mérité jullement Pat- 
tention des hiftoriens , & Tadmiration qu'elle 
a obtenue dans fa patrie. Cell un mélange 
bizarre des vertus & des vices qui paroiffent 
le moins faits pour être réunis ; toute la no- 
bleflfe , la droiture &c la générofito d'un fang 
illuftre , avec le dérèglement d'inclinations & 
la corruption de mœurs qui rendent une femme 
méprifable dans les conditions les plus com- 
munes. Elle réfifta long-temps à tout le poids 
de l'autorité paternelle ; & Tunique aveu que 
le comte put tirer d'elle , fut que la reine avoit 
juré la perte du duc d'Yorck ; & que les raiforiS 
d'état dont elle coloroit fa haine , n'ctoicnt que 
le voile de (es reflentimcns perfonneh'. Il falloit 
qu'elle eût pér.ctré beaucoup plus loin dans les 
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crets du mîniftère , puifqu'ajoutant un confeil 
cette déclaration , elle prefla fon père de 
çpofer au deflein que le duc pourroit former 
rentrer en Angleterre ; &, fans fe-laiffer 
^er par les prières ni par les menaces , 
« refiifa conftamment de trahir la reine & 
duc de Sommerfet. 

Cependant la conduite des vainqueurs jeta 
elque jour fur ce qu'elle annonçoit avec tant 
l^curité. La reine étant retournée à Londres 
"me en triomphe 9 convoqua raflemblée du 
'dînent; & craignant peu de réfiflance 
' ^ète de fes troupes , elle fit déclarer le 
^Yorck & fes principaux adhérens , en- 
^de i état & coupables de haute trahifon. 
^^^rsbiens furent confifqués par la même 
'^^j & cette rië^^^^ s'étendit jufqu'à leurs 
^s,nui furent déclarés incapables de 
'^aucune charge publique jufqu'à la 
«e génâ-adon. Le d..c dï«efter fù. 
'e Ja Charge ae grana^amiraUqmn^eto.t 
"^^^ -, tandis qull mettoit un 
re remplie; ^^^i„e , le duc de Som- 
rire dans la «J^^ prendre poflèffion de 
?«r ordre d'^"^^l3i5. a la vérité, il 
fnement <*^ ^ j^ comte de Warwick 
Paifétnent <î ^ ^ ou qu'étant prefque 
W cette P*^ -^ point capable i'une 
t. il ne ^^'' 
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forte réfiftance. Cependant la valeur des oSt^ ^ 
ciers fuppléant au nombre , ie duc fe int coa^ • 
traint de fe retirer à Guines, pour s'y doiio».)^ 
le temps d'augmenter (es forces. La reine tàà^^ 



'Jn* 



équiper (ur ]e champ quelques vaifleaux à Saod^L 
'«richy fous le commandement du chevalier...^ 
Manford. Mais le comte de Warvick étant rc^l| 
monté fur les fiens , les furprit dans le port atfC 
moment qu'on s'y attendoit le moins, fit txm ii 
les officiers prifonniers , &c les mena à Calais^ ^j 
où le comte de la Marche en fit exécuter douie ^ ^ 
par repréfailles de quelques exécutions auffi , 
fanglantes que la reine avoit fait faire à Londrei j. 
après la rencontre de Ludlov. L 

Quoique le comte de Salisbury n'eût tiré de > 
fa fille que des explications imparfaites , ellet^ [ 
lui fuffirent pour juger que la liberté ou la vie [ 
du duc dTorck étoit menacée par quelque , 
trahifon ; & ce fut fur cette crainte que , l'ayant . ; 
fait avertir de ne pas abandonner l'Irlande 9 il . 
forma le plus fatal deffein que la reine eût à 
craindre pour la ruine de tous les fiens. La 
province de Kent ayant marqué , dès le com- 
mencement de la guerre , un zèle éclatant pour 
la maifon d'Yorck,il ne douta point que le même 
feu n'y pût être aifément rallumé , fur - tout 
dans des circonftances oii la cour y faifoit faire 
les plus rigoureufes informations contre les 
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àï€& de rancienne révolte. Falcombrige , qu'il 
j fit pafier de Calais , Tayant confirmé dans 
tctté efpérance , il le chargea d'y répandre un 
namfefte, où, pour s'aflurer également de tous 
les ordres de la province , il atteftoit le ciel , 
qu'il nVvoit point d'autre motif , en prenant 
ks armes 9 que de délivrer le pauvre peuple de 
roppreflion fous laquelle il gémiflbit ^ & de lui 
affurer fes libertés & fes privilèges. Ainfi , fans 
nommer le duc dTorck , parce qu'il fe-tenoit 
siir de fes partifans^ il mettoit dans fes intérêts 
jufqu'à ceux qui avoient le plus d'éloignement 
pour la ruine des Lancaftre. Avec l'armée 
nombreufe qu'il comptoit de lever en un mo- 
ment par cette rufe , il étoit réfolu d'aller droit 
à Londres , où fon parti ne manquoit pas d'in- 
telligences , de fe rendre maître de la ville , & 
de fondre enfuite fur la cour qui étoit fans 
défenfe à Coventry , pour arracher auffi-tôt le 
fceptre de la main du roi , & l'offrir au duc 
dTorck , qu'il rappelleroit alors d'Irlande. 

Un fi grand projet ne pouvoit être forme 
par deux hommes plus capables de l'exécuter. 
Les comtes de Salisbury & de Warwick , partis 
de Calais avec quinze cens foldats , fe trou- 
vèrent à la tcte de quarante mille en arrivant 
aux portes de Londres. Elles leur furent ou- 
vertes par les habitans , qui étoient difpofés à 
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les recevoir. L'archevêque de Cantorbérjr,!» 
évêques de Londres , de Lincoln , & de plu- 
. fieurs autres villes fe déclarèrent pour eux. Us 
ne trouvèrent d*oppofitîon que de la part da 
lord Scales , gouverneur de la Tour , qui, étant 
arrivé auffi-tôt qu'eux avec quelques troupes , 
menaça de détruire la ville à coup de canons. 
Ils prirent le change , en fe laiflant amufer par 
fes efcarmoucbes : & c'eft la feule faute qu'il 
y eut à reprocher à leur prudence. Scales vou- 
loir donner à l'armée du roi le temps de fe raf- 
femblen Le duc de Sommerfet y revenu nou- 
vellement de Guines > & le duc de Buckingham 
furent nommés pour la conduire; ou plutôt^ 
la reine la commandoit elle-même , puifque » 
malgré la préfence du roi, rien ne s'y faifoit 
que par fes ordres. Elle s'avança vers les mé- 
contens jufqu'à Northampton , oi\ elle campa 
dans la plaine , ayant à dos une petite rivière , 
qu'elle s'étoit hâtée de paffer , de peur que les 
ennemis ne fe ferviffent de cette barrière pour 
retarder le combat. 

Le jeune comte de la Marche , qui s*ctoit 
mis à la tête de fon parti, n'eut pas plutôt ap- 
pris que le temps qu'on perdoit à Londres a voit 
donné au roi celui de raffembler fes troupes , 
qu'il pria le comte de Salisbury de demeurer 
dans la ville pQur faire tête au lord Scales , 
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les principales circonfiancesde cette mémorablf jôi 
journée 9 que j'emprunterai une partie de fctp 
termes. Le 19 juillet 1460^ dit cet hiftorîeii« |j( 
Tarmée des feigneurs s'avança vers celle du rai. ^i 
Le comte de Varvick commandoit l'aile %; 
droite, le lord Cobhamétoité la gauche 9 & le ï 
comte de la Marche au centre* Les ducs de 'i 
Sommerfet & de Buckingam étoient à la tète de t 
l'armée royale ^ pendant que la reine fe tenoità i 
quelque diilance pour obferver les événemens , p 
& pour diftribuer fes ordres : le roi demeura au ^ 
camp dans fa tente ^ attendant le fuccès d'un ), 
combat, qui, félon les apparences 9 devoit lui ji 
affurer la couronne , ou l'en priver pour jamais, i 
La bataille ne commença qu'à deux heures après \ 
midi , après que les feigneurs eurent &it publier \ 
dans leur armée , qu'on fe fît une loi inviolable i 
de ne faire aucun mal au roi , d'épargner les . 
iimples foldats, & de faire main-bafle fur les ; 
officiers. Un hiflorien anglois prétend que par 
ce dernier ordre, qui fut compris de tout le 
monde, ils entendoient les ducs de Sommerfet 
& de Buckingham , auxquels le comte de War- 
vick portoit une haine perfonnelie. On com- 
battit deux heures (i) avec tant de furie, que 
le champ de bataille ctoit couvert de morts. 

^ dL 

(i) Quelques hîdoriens dii'ent cinq heures. 
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Le comte de Salisbury , qui voyoit une parût , 
de fes projets exécutés par fon fils, dépêcht . 
auffi-tot en Irlande , pour inviter le duc dTorck , 
à venir prendre poSefEon de la couronne. Ls^, 
temps qui étoit néceffaireauduc pour le voyagf , 
fut employé à convoquer un parlement ;& dans ^ 
cet intervalle , les vainqueurs ufèrent de Vauto^ i 
rite royale pour tout ce qui étoit convenable i ;. 
leurs intérêts. 

Il fembloit eflfeâivement que le duc dTordc , 
n*eût qu'à paroître , pour recueillir tous, les \ 
fruits delaviâoire. Cependant , foit qu'il fit ^ 
arrcté par quelques raifons politiques quirobt 
gèrent encore à la modération , .foit 
trouvât point le parlement difpofé à 
tous fes dcfirs , il ne fit point tout Tulâge qui 
pouvoir du fucccs de fes armes. S*étant i 
la chambre des feigncurs qui.ctoient déjàaffcm- 
blcs, il fc plaça près du trône, comme s'il eut 
attendu qu'on le priât d'y monter. Mais il eut, 
commeJulcsCéfar, le chagrin de voir régner 
autour de lui un filcnce qui glaça fon courage. 
L'archevâque de Cantorbéry augmenta fa con- 
fufion , en lui demandant s'il avoit falué le roi 
depuis fon arrivée. Sa rougeur le trahit à cette 
qucftion. Il répondit au prélat, qu'il ne con- 
noiffoit pcrfonne à qui il dût cet honneur ; & 
fortant de la chambre avec les marques d'un vif 

icp'it , 
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continuellement des bourgeois de Durham , dont 
tous lesrefpeâs lui paroiflbient forcés^ & qui 
luifaifoient trop valoir le péril auquel ils s^ex* 
pôfoient en lui accordant Un afyle. Ëlleétoit 
iàns argent 5 fans armes, fans relations , dont elle 
piit efpérer des ouvertures , enfin fans la moin-^ 
dre apparence de fécours & de confeils« Ce fut 
dans une fituation ii accablante , qu^elle reçut 
l'ordre de retourner à Londres. L'intérêt de fa 
gloire , fa tendreffe pour fon fils , la haine qu'elle 
portoit à fes ennemis , furent les aiguillons qui 
excitèrent toute la grandeur de fon ame, &qui 
lui firent entreprendre ce qu'elle n'auroit oféfe 
promettre au plus heureux tenips de fon- auto* 
tité & de fa puiiTance. Mais fi l'on a peine à rè« 
connoitre une femme dans les héroïques defleîns 
qiû lui réuffirent ^ on reconnoîrra bien moini 
une reinedans les trifles aventures dont ils fui 
réSt fuivis; & cette variété d'événeméA^-Hrii 
former une leâure fi intéreflante , que , fi je ne 
parlois fur la foi de toiis les hifioriens ^-orr me 
foupçonnerôit d'avoir transformé en romaiiuiid 
des plus féricufes panies dé rhiftoiré/ 

Après avoir excité fa mémoire à fe rappeler 
tous les noms qui avoîent fait quelque bruît 
dans-la guerre, & ceux qui avoient été mèïéé 
particulièrement dans la querelle de la maiforf 
royate^ lafeiac fe fouvint que les lords Roos'6c 

Lij 
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tureot de tontes tes prpvîiices vciBadf, anrutf 
Ijueleduc dTorck & fesamis eufiem lènunodre 
foupçon de Von^9 qaà les oienaçoit. . 

Il croyoit la. rdae ea France; & iû croit 
ibi^udté fon dépajt ctmuae le feul moyen de 
îçMiir trancpiiUêineiit de tom (es avantages » S 
r^ettcnt depoîs qaelque temps qu'elle fftt 
échappée à fir yetigeance. Mtlady NevUl» téta* 
blie dans Tamitié. de fon père , avoit perdu les 
hiéfs de retraite qm lui. avoîent &k quitter fii 
pattie^ & rapp^ée.à Londres par la difgrace de 
la reine, dont le reflentiment ne lui parmflbit 
plus à redouter^ elle n^avoit pas réfifié à rambi- 
Ibitipn qui lui avoît &it revoir avec plaifir lé 
premier homme dj^ l'état dans fon amant. Le 
duc s*éamt attaché à elle avec de. nouveaux em- 
preflemens, elle s'étoit rendue plnsfiacilementi 
fes infiances qu*à celles de fon père. L'étoigae^ 
ment de la reine fembloit lever le fcrupule 
q4!çUe «voit eu de la ti'al^i'* Enfin , dans les ex- 
plications qu'elle avoit eues avec lui fur Taven- 
ture de Ludlowj noh-fêulement elle lui a voit 
découvert le rifque qu'il avoit couru pour fa 
liberté » n^s le félicitant encore d'avoir fuivi les 
confeils de fon père, qui l'avoient retenu en 
Irlande» elle lui avoit appris que fa mort avoit 
été jurée entre la reine & le jeune duc de Som- 
merfet. Sans approuver leur ferment, milady 
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t>eDe le moyen de la fatisfaire par les défis & 
ies menaces qu'elle lui fit continuellement, en 
là reprochant qu'un homme qui afpiroit à la 
:oiiroime, avoit la lâch«té de fe laifler enfermer 
nrune fenune. Le duc avoit marqué jufqu'alors 
■caucoup de prudence & de conduite ; mais 
nporté par fes reiTentimens , il ne s'impofaplus 
f bornes. Ces reproches lui étoient faits par 
^:il y répondit de même par les plus inju- 
res accufâtîons. Il traita la reine d'incei^ 
«fc & d'adultère y dans le commerce qu'il 
'«tribuoit avec les deux Sommerfet; &, 
P^^oant comme un monftre d'incontinence 
"•'ambition , il ^e glorifioit d'être appelle par 
ïel à la punition de fes crimes. Ils s'irri- 
"f ainfi mortellement pendant huit jours ; 
le comte de Salisbury n'eût retenu le duc , 
*tt couru mille fois à la vengeance , fans 
Pour le xiotnbre , & au mépris de tous 

<ine, qui le tenoit trop bien renfermé 

aindre qu'il pût lui échapper, jouiffoit 

•y -rie vo»r »a viâime entre fes 

; s *'*^'^"*%3„gnoins l'auroit expofée à 
lenteur ne ^ ^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^^^^^ 

evers , »" ^^^ je la Marche fon fils, 
ire Xc c*^ ^in fit- trois mille hommes. 
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avec lefqaels il accouar 
Mais il crut s^app er cev 
avoit divifé fes forces 
les yiyresy n^ayoit re^^^ 
corps de troupes qui ne 
n fe flatta qu'en fon 
temps de la défidre 
ou de Penlever, avan 
de fon armée puflent 
confeib du comte de S 
capables de lui faire 
n ne fe trompoit 
àflez mal accompagna 
que c^étoit un artifice 
Fattirer hors de fes» 
quinze mille homme 
les déroboit à la vu. 
duc fe fiit-il avancé 
connut fon imprude 
de la réparer 9 en fe 
pas; mais la honte 
fuppléer à Uê pctitefL - 
périence & fon c<^ 
contre la premi 
repoufla même av^— ^ 
fe préfentant pas 
quinze mille homi 
hii^ilfefoutintqvK. 
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défordre, à peine eut-elle le pouvoir d'arrutcr 
iine armée féditieufe, qui fe croyoit en droit de 
lui faire acheter fes fervices. Elle la fît ren- 
trer néanmoins dans fon camp ; & 9 tandis 
qu'elle retournoit au château du duc <\c Som- 
merfet, on lui prcfenta Elifabeih Woodwillc , 
qui y dans l'alarme où elle étoit avec toute la 
ville, venoit lui demander volontairement fa 
proteôion. Rien n'étoit fi propre à lui faire ou- 
blier le chagrin qu'elle avoir reffenti du mépris 
de fea ordres. Elle la reçut avec l'admiration 
qtfon ne pouvoit refufer à fes charmes ; & , 
rappelant les fervices que fon mari avoit rendus 
à la maifon de Lancaflre , elle en prit naturel- 
lement occafîon de la combler de careiTes. 

Pendant ce temps -là, le comte de War- 
vick apprenoit , du meffager de la reine , le 
befoin que fa maîtrefle avoit de fon fccours. 
Il ferolt parti fur le champ , s'il n'avoit con- 
fuké que fon amour & fon courage ; maïs , 
étant déjà informé des avantages de la reine, 
& jugeant que fon deffein étoit de le venir fur* 
prendre à Londres , fa prudence lui fit penfer 
qu'il avoit plus d'un intérêt précieux à dé- 
fendre , & qu'il falloit trouver quelque moyen 
de les réunir. La vengeance de fon père , la 
garde du roi & la sûreté de fa maîtreffe étoient 
trois moyens dont le moindre auroit l'ufil pour 

M 
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infailliblement mis en déroute , fi la fituation da 
lieu n'eût été favorable aux troupes de la reine. 
Mais y tandis qu'elles en tiroient avantage pour 
fe défendre , celles du camp , qui eurent le 
temps de s'avancer , le mirent à fon tour dans 
un défordre qui ne put être réparé par l'habi* 
leté & la valeur. Il eut peine à fe dégager, 
après avoir perdu trois mille hommes ; & , fe 
fauvant avec ceux qui purent le fuivre, il aban- ! 
. donna le roi , qui fe trouva ainii libre au mi- 
lieu des vainqueurs. Les bourgeois de Saint- 
Albans , irrités du defTein que l'armée de la reine 
avoit eu de les piller , firent quelques mouvc- 
mens pour fecourir le comte ; mais ils payèrent 
' cette hardieffe par la ruine de leur ville. 

Le roi étoit accompagné, dans fon caroiTe, 
de miladyNevill, que le comte de Warwick fon 
frère avoit crue propre à lui adoucir les ri- 
gueurs de fon fort par les agrémens de fon en- 
tretien. Ainfi , la mcme fortune qui avoit fait 
remporter deux vicloires à la reine , lui livroit 
encore tout ce qui reftoit de cher à fon ennemi 
depuis la malheureufefin de fon père. Elle jugea 
que deux femmes qui avoient tant de pouvoir 
■fur le cœur du comte , lui ferviroient tôt ou 
tard à le faire tomber dans le piège qu'il' venoit 
d'cvirer ; & , fans leur faire appréhender au- 
cun mauvais traitement , elle donna ordre 
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qu'elles fuflent gardées foigneufetnent. Elle n'î« 
goojoit pas néanmoins qu'elles Tavoient trahie 
toutesdeux ; Tune , en faveur du duc dTorck ; 
& l'autre, par le fervîce qu'elle venoit de 
rendre au comte de Varvick« Mais ce n'étoit 
pomt une vengeance fubalterne qui étoit capable 
de flatter la reine ; ou du çioins , dans une ame 
telle que la fîenne, les petits reflentimens étoient 
û(&nent facrifiés aux mouvemens d'une haine 
plus violente. Si elle fît couper la tête à quelques 
feigneurs qui furent arrêtés dans leur fuite , ce 
fiit moins pour les punir d avoir pris les armes 
contr^eUe , que pour ôter à fon ennemi fes plus 
braves défenfeurs. Âinfi, en faifant exécuter le 
lord Bouvillc & le chevalier Kiricl^ elle fit grâce 
à plufieurs autres prifonniers de guerre ^ qu'elle 
méprifoit trop pour les craindre. 

Cependant , le comte de "Warvick fiit d'aur 
tant plus heureux dans fa retraite , que les deux 
détachemens qui l'avoient attendu fur le che- 
min du pays de Galles ayant été battus par le 
comte de la Marche , il ne trouva point d'obf- 
tacle qui l'empêchât de fe joindre à ce prince. 
Leur rencontre fembloit annoncer une nou- 
velle bataille à la reine, & perfonne ne s atten- 
doit, qu'animés comme ils l'étoient tous deux 
par tant de pertes & d'outrages , ils duffent 
choifir , pour fe venger , la voie la plus incejr: 

M ii} 




9w^toôf9an étéyfaekdKdnrorckfe 
Amp0r les défais* Its m l M ^tmt m . 
MfcAr afpiré o ttr ciici ii ciit n tiAoe, il 
tout cUff diroit*il 9 poor ^eo affnrer 
tement h pofleffioii;& les coinpofiiiiâs iMi^ 
quelles le duc aroic conienti avoient été 
antant de bafles rétraâations, qoi loi ^itéiM 
ravi le fruit d'une fi noble entreprife. Peul>iM*: 
ce confeil venoit-il de la confulSoD qfA irrt% 
de $*âtre laiiTé enlever le roi. Il prévoj^ 
Tufage que la reine alloit foire du nom de fou 
intri ; & cherchant à réparer fa faute , il a^î*»- 
ginoit que le parti du comte de la Marche ap- 
roit avec plus d'audace en fervantun chef qui 
fcroit revêtu du même titre, 

LMvcnement fit connoîtreque c'étoitlaflw^ 
leure idée qu'il pût infpirer au comte, Ik « 
hâtèrent de gagner Londres. Vaccueû cpTiUy 
rti^urtnt augmenta leur eoTifence. On y av 
appris les ddfordres que Vaituêe de U tcui| 
tToit commis dans iout^=-^V)nts d« ^^^^ * 
reicemple de S•in^ AlboÉ^-^^ vcott Vi^ t^ 
OMUticTiaticn pftrmi le:^ >^gar?^»^^^ 
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rotuie^ étoît dépotttllé )iiflemént iié éba»^ 
droits^ui lui avoîentété coofenrés pour lé' 
defavie. ' ' 

Quelle fin des travaux de là reine, ^ 
nouveau changement dans le fort de Henn 
qu'elle croyoit ramener triomphant darnA^ 
capitale ! elle apprit que c'étoit au coàtte ^-^ 
Warvick qu'elle devoit attribuer tout fôà'nol^ 
heur* Dans la première chaleur de fonj e ff cnA? 
ment , elle laiffa échapper un ordre fimglant 
contre ia fœur Ô6 Ta maîtrefle ; mais - Pây^pb; 
auffitot rétraâé , elle fe fit amener cesdcibB:? 



dameâ , lés exhorta à feiau venir que leur 'vi* 
étoit entre (ts mains ; Qpans les infonner dft 
l'étrange révolution qui venoit de fe fiore à 
Londres ^ elle leur demanda laquelle des deux 
fe fentoit dirpofée à i^ndre au comte de War- 
vick un fervice qu'il ne pourroit payer de trop 
de reconnolflance, La défiance qu'elles eurent 
toutes deux de cette propdfition dans la bouche 
d'une ennemie déclarée ^ les empêcha de ré- 
pondre ; mais reprenant avec une franchife ca* 
pable de lever tous leurs doutes , elle leur dé- 
clara que dans la jufte haine qu'elle portoit au 
comte , elle étoit réfolue de mettre fa tête k 
prix ; qu'elle devoit ce châtiment à un fujet 
rebelle , qui n'avoit pu être rappelé à fes oWî- 
gâtions par le tragique exemple de fon pères 
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fim nari , & n'ayant plus A'aotfe 
^lanc année dont elle ayobpeine â 
Ecence, il ne Im refloit peut-être rien de 
£ivorable4|tenter9 qne de gagner k 
desofies extraordinaires. Il connoifeitla 
de celle qm prenoit le ton de fuppltante, d 
no appas pournn cœur tel que le fieo.Cen 
encore un ^ de trouver une aiE» haute 
nion de (a générofité dans fon ennemie^ 
le croire capable de fe laifler toucher 
confiance qu'elle marquoit à £1 vertu. 
Faltemative de vengeance & d'amitié 
propofoit étant un motif preflant pour ces 
dames 9 elle s'imagina que le cœur le {duseftki 
durci à la haine pouvoit être vaincu par ka 
inftances d'une fœur & d'une makrefle. Mais et 
cédant à la néceffité qui la forçoit à cette cooh 
pofition f elle n'en étoit pas moins réfc^ue de fe 
défiure du comte , s'il rejetoit fes offires; & la 
menace de mettre fa tète à prix n'étoit qu^un 
voile 9 pour dëguifer le deflein oh elle étoit de 
lui âter la vie par une voie plus courte* Elle 
hiSà donc aux deux dames à décider pour la- 
quelle il auroit le plus d*égard & de foumiffion; 
& ta permiilîon qu'elle offrit à l'une des deux» 
fitt de lui donner un rendez-vous dans le lieu 
qui leur parc^ltroit le moins fufpeâ» 

La modeiHe ne permettant point à Eliiabeth 
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Voodville d'accepter feule cette commîffion , 
quoiqu'il fut aflez clair que les follîcitations de 
Tamour font toujours les plus puiflantes , ce fut 
un embarras pour la reine ^ qui s'étoit propofé 
d'en garder une pour lui répondre de la fidélité 
de l'autre. Cependant, par le confeil de Som- 
merfet & de ClifFord , elle pafla fur cette diffi< 
culte. Mylady Nevill eut la liberté d'écrire au 
comte. Elle lui propofa de fe rendre à quatre 
milles de Londres, dans une terre qui apparte- 
noit à leur maîfon , où elle devoit le joindre par 
Pordre de la reine avec Elifabeth Woodville , 
qui étoit chargée y comme elle, de lui faire des 
ouvertures importantes. Elle lui marquoit, que 
la reine la faifant efcorter de cinquante hommes, 
il ne devoit point être accompagné d'ime fuite 
plus nombreufe. 

Le voifinage de la ville fembloit propre à 
bannir toute défiance , & l'amour, foutenu par 
la valeur, ne connoît aucun danger. Cette par« 
tie ne parut au comte qu'une aventure de galan- 
terie. La feule précaution qu'il obferva , fut de 
fe faire précéder d'une partie de fes gens en ap- 
prochant du rendez-vous;& s'étant affurépar 
leur rapport que les dames y étoient déjà avec 
leur efcorte , .il s'avança d'un air intrépide. 
Leur conférence dura peu. Ayant rejeté dès le 
premier mot toutes Içs propofitions qui pou- 
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ycièot bleffer fà gloire , il fut tùen pltii oirîi 
d'apprendre ce qui retenoit les deux dames au 
canip de la reioe ; & fâchant d^eUes-mêmef 
qu'elles y avoienit été gardées fort étroitemeot^ 
il leur pitopoia à fon tour de ^oiiter d'une fi ^ 
belle occ^&>n pour le fuivre. S'il prévoyoil F 
quelque réfiftance de la part de leur efcorte ^ | 
il fe àattoit qu'à nombre égal fa valeur mettroît II 
Favantage de fon côté. Mais U ne le déHott pas 
d'être écouté par ClilFord ,- qui avoir promis à 
la reine de le tuer aufli tôt qu'il le verrolt obt 
tiné à rejetter fes propofitions. Ce feîgneiiri 
dont la main étoit accoutumée â ces actions 
barbares , s'étoit dégpifc en femme avec deux 
ée^ officiers qui avoient perdu leur père à Ca* 
lais. Us s'étoient rendus au château du comte 
deux heures avant les darnes^ fous prétesite 
d'être des femmes de leur fuite, & s'étant ap*' 
proches du lieu de leur conférence fans av<»r 
fait naître le moindre foupçon à Tefcorte é»j 
comte qui faifoit la garde à la porte , ils s'étoient . 
poftésaffez avantageufement pour l'écouter & 
pour le fiirprcndre. Cependant ils ne pureot 
entrer dans la chambre où il étoVt , fans fe tra- 
hir par l'ardeur de leur mauvement. Uciitlt| 
temps de fe mettre en défenCe. Armé comme il 
étoit de toutes pièces, fon\>on\ieOT \e gat» 
lit àts preiwers coups, taïv^scç»\esct\s(ks 
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ï marqoes éclatantes. Mais ce que *Wanrick 
gnoît par rarrivée d'un fî galant homme , ne 
•mpenfoit pas dans fon eftime la perte qu*il fit 
un autre bien, fans en avoir eu la moindre 
ifiance , & fans en avoir encore le moindre 
effentiment. On avoit appris avec quelle réfo- 
tion Elifabeth Woodtrille Tavoit fauve des 
ains deClifford, & ceux à qui une aâion fi 
rtraordinaire avoit infpiré la curiofitë de la 
oir, a voient encore plus admiré (es charmes , 
[a'ils n*avoient été furpris de fon courage* 
Edouard ne s'étoit pas mieux défendu que mille 
ïtttres , contre la beauté de cette héroïne. Je ne 
fesqu'obferver Torigine d'une paflîon qui coûta 
w comte de Warvick fa fortune & fa vie ^ 
«près avoir fait fon ennemi mortel d'un prince 
^gratqui lui devoit fa gloire & fa couronne. 

'k fe hâtèrent tous deux de partir , avec 
^'Perance que donne la valeur & la fupériorité 
' nombre , fur des ennemis qu'on détefte &C 
^n méprife. Mais la reine , qui étoit informée 
^^urs forces, n'avoit pas jugé à propos de 
r^er une bataille fans avoir augmenté les 
^^es. Si jamais elle avoit été fenfible à quelque 
5 t-ace , c'étoit à l'humiliation que lui avoit 
^Tée le triomphe du comte de Warvick , & 
délivrance de fes deux captives. Elle étoit 
^ tie prefque auffi-tôt avec fon mari , pour 
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aller cacher fa douleur & fa confufion dans kl ji 
provinces du nord , oîi la maifon de Lancaflrt 
avoit toujours eu beaucoup de partifans. Elle 
les trouva fi peu refroidis , qu'ils s'empreflereit pj 
de fortifier fon armce par des recrues confidé- p 
rables , & par des corps entiers de nouvelles ;^; 
troupes. Leur diligence ayant égale leur zèle, t 
elle fe vit dans peu de jours à la tâte de foixaiite >, 
mille hommes. 

Edouard, qui redevenoit le plus foible, quoi- 
qu'il fut parti de Londres avec quarante mille 
hommes , n'en perdit pas un moment le dcfir 5 
d'avancer, nil'efpcrance de vaincre. Il prit fil j 
marche vers Yorck , où il apprit qu'Henri & h 
reine s'ctolent rendus. Etant arrivé à Ponte- 
fraû , la vue d'un lieu où le plus ardent de fe$ 
défenfeurs avoit perdu la vie par la main d'un ' 
bourreau, réveilla tout fon courage avec fe^ 
reffentimens. Mais quels furent les mouvemens 
du comte de Warwick en vlfitant une place qui 
lui parut teinte encore du fang de fon père! ils 
avolent à paffer le pont de Fcrrybr'uU^c pour 
joindre l'ennemi , qui étoit campé à quelque 
diftance de la rivière d'Aire. Le lord FitiwMcr 
eut ordre de s'emparer du pont, avec un déta- 
chement affc/. confidérabic ; mais il y trouva le 
furioux Clillord , qui tailla en pièces une partie 
de fcs gens, & qui le tua lui-mcme, avec le 

batarJ 
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ippeler tous ies cfprits. JSUe prit Fait 6t le 

de làajeûé^ qu^ime fi lOngne habitude dtt 

le loi avait rerîdii comme iisturel^ & 1^ 

at même éclater^ avec plut de Ibrce dana 

extrémité fi preffimei elle préfeiita lé 

ice de Galles au voleuf : Mm^àm^ bd iUt», 

LjhfW^ U fils dt tm TôÙ ■.■■'■ 

nom de roi pénétta 6e miféraUe A^on â 
lûment de rerpeâ ic de frayeur^ ^*il 
tomber Ton ép^ aul pieds du prince^ 6i 
If qu'à l^i rendre fes ferviees^ il tiSAt 
iiû tout ce qu?elle le croiroit capable 
reorendre pour la fauver elle & fon û\Sè 
lui propofa de fe chargea du jeune prince^ 
l'eue n'a voit pl^i^ la force de fôUténiri Ù te 
N entre Tes bras, taâdiii qile fe (kii^ans de 
fco ' ^ç ^lle fe mettirit en état de lui Mfê 
m fUcût été capable de rétraûer fes offres^ 
bfs fon zèïe ft*t fi conftant, que fur la relâtîdrt 
fVlJe lui fit de la barbarie de fes com'piagrtons, 
klar lui perïl^aaerdemourneràeux, en 
E »-f ^«-ouveroit te moyen de leur Êiirtf 

L ^ -nis lui avôient enlevé. La reine 
«cï j.^ -1 ^^^ ^^ joyaux comme une perte, 

rfprauvoi ^^^ ientimens de la nature^ U 
'adt^eriî^f^^ lîeu de tout. La feule prier* 
\$ lui t^ ^\evar% i^i de la conduire daos 
iût»^^ pi) 



ter, ^. ,^i,r ^*"V , „„ fenâment 
, lui ait'^; e<* , Vbeurcu(etnent à 

cU^ ^ V»*^ & les alarmes 

' ^"^Mcy-'^^te^ ^ /de Bourgogne . 
•*^«»^ , l^Vt^ Îf, ^**'' arques de Van- 

r^t à 1» ""^a^^llrî^"^ comme elle, à 
^ter ae ^^ ^^ ^ ^^5 . .^es, avant 
t^ment ^^^ a^^* ^^ ^J^ leur fortune. 

^xe pa- ^,^v*r îi^*-:^!lt tomber ^:^ 



/ 
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àvoient été forcés par le comte de Warwick 
Se fon frère , qui les avoient renvoyés en 
France^ en leur faifant regarder comme une' 
grâce 9 la vie qu'ils leur accordoient» Edouard 
avoit cimenté fon trône par le fupplice de tout 
ce qui reftoit de feigneurs attachés à la maifon 
de Lancaftre, & ce déplorable parti femblolt 
avoir perdu pour jamais refpérance de fe 
relever. 

La reine voulut connoître toute retendue 
de fon infortune , avant que d'expliquer fes 
intentions. Son ame fe roidifTant contre les plus 
affireufes difgraces, il fembloit qu'elle ne fut 
lamais plus forte que dans les momens oii tout 
fe déclaroit contre elle , & oîi elle n'efpéroit 
plus rien que d'elle-même au -dehors. Elle fe 
plaignit que récuyer eût abrégé fon récit pour 
b ménager; & fouhaitant même que fon fils 
n'ignorât rien de ce qui pouvoit endurcir fon 
courage^ ^ je former tout à la fois à la har- 
dieffe Ôc^i^ patience, elle voulut qu'il apprît 
fc éét^ j ^gjfortiints de fon père, & celles 

i^ci, aui ^^^^^ P^^^ effeaivement fur 

^Pks 4^ s circonflances du malheur de 

I^ tunC ^^ jç^ reprendre par fes ordres* 

'^'/ % ^Irtie ^^ prince, en îe retirant fur 

^0 ^^^^^,^c>fr€ après la bataille d'Exham, 






aWoit paru négliger ff femme 8tt(jE^&^ 
par la perfuafioa oil U étou que le fénéchal de 
Normaàidie ^ les duc^ d'Èxce&tr & de Som' 
nerfet^ &. quantité d'auti^s X^ryiteurs âdèles 
qui vcdUoient à la f&reté de de^ix tête^ fi pré- 
cieufes^ prendroieot foin de favorifer leur fuite , 
6l de les efcorter dans quelque lieu inaceiltbk 
à leurs ennemis. Il s'étoh imaginé que dans la 
néceâité de tourner le dos au vainqueur, leur 
intérêt xonimun étoit de fe divifer^ pour lui 
£ure trouver plus de di^icultc à les pourfuivre* 
Mais s'étaiat arrêté à Berwick, il y avoit pafié 
pluûeurs jours dans une morcelle inquiétude , 
en voyant arriver les débris de fon armée tans 
recevQÎr les moindres nouvelles de la reiae & 
du prince, tl s'étoit encore Hatté qu^ils avoieat 
pénétré direâement dans rEcoiTe^ & cette 
efpérance Tavoit fait avancer jufqu'à SeÙdrlc* 
Mais après une longue attente &C des recber* 
ches inutiles , il s'étoit livré à de fi cruelles 
alarmés 9 que fans çonfidérer ce qu*il avoit i 
redouter* pour lui-même, il avoit pris la ^ft)x 
lution de rentrer en Angleterre, Ce n'étoitplus, 
refpQÎr. de, ranimer fon parti ^ qui le rendait 
capable de cette témérité. Il en avoit vu çf^mme 
expirer les reftes à Ex ha m, & les Ecoflbis'çii 
étoient échappés au carnage, paroiffoient re- 
)>utés dVne fi malheur^Ufe entreprîfe* Mais 

^ n'ayant 



^^enti mais quand le mauvais état de 
r^au oe VsL\M3roit pas retenue malgré elle 
'^5 elle auroit cru faire injure au duc 
logpe en le ibupçonnant d'une lâche 
loin de s'arrêter à cette penfée, elle 
mander la permiffion de traverfer une 
es états , pour fe rendre dans le duché 
ui appartenoit au duc de Calabre fon 
r a peu. d'apparence flue les ducs 
& de Sounmerfet fiiffent encore à 
I duc ae Bourgogne, & cju^ik y 
i lofig-t:erris des libéralités de ce 
? y av^oir été reconnus dans leur 
fqu'on ne troyve nulle part qu'ils 
. l^ x-dxxc à TEclufe ou dans fon 
landres- Peut-être n'y vinrent-ils 
es iorE départ» & lorfqu'eHe fe fut 
,^ j^ Inouïs XI à Chinon. 
iftifîa^ par toutes fortes de foins 
l^c^pi^^** qu'elle avoit eue de 
Il étoit: à Hefdin, fon féjour 
' ^^ il lui envoya non- feulement 
'argent: , <l^nt il lui fit dire galam- 
^^^yoit moins pourvue que de 
^^^^3ge , mais encore un déta-. 
rdera^l^ pour la garantir des in- 
\f0LtrrrH<>^ ^^ Calaiç^. & pour- la 
^^ la frontière de fcs états. Sans 
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laquelle elle recevoit fes foins, devoh lu! per- * 
fuader qu'elle regrettoit de fe voir arrêtée par 
des raifons qu'elle ne pouvoit vûncre. Mais il 
étoit marié. Quelle apparence qu'une veuve 
de fon âge pût lui facrifier , non -feulement 
fon honneur 9 mais encore toutes les efpérances 
de fortune qu'elle pouvoit fonder naturelle- 
ment fur fa jeunefle & fur fa beauté ? Si elk 
ne fe flattoit pas encore que le roi penûit ï 
l'élever fur le trône, peut-être lui avoit-elle 
déjà connu aflez de foiblefle pour efpérer de 
le mener bien loin , avec un peu d'art & de 
ménagement. L'inconflance même qui luifaifoit 
chercher continuellement de nouveaux plaifiis 
fufques dans les familles bourgeoifes de Londres, 
ne la réfroîdifToit pas pour les foins qu'il lui ? 
rendoit fecrètement. Outre qu'il faifoit valoir • 
lui-même fa légèreté, comme le défefpoir d'un ' 
cœur qui travaille à fe fbulager de fes peines, • 
elle en concluoit qu'un prince, à qui l'amour -• 
faifoit commettre tant d'indécences, pourroit < 
bien oublier quelque jour la diftance qu'il y " 
avoit entre elle & lui , & paffer fur toutes fortes ? 
de difficultés pour fe fatisfaire , lorfqu'elle Tau- ':. 
roit enflammé jufqu'à fe rendre néceflaire à fou ^ 
bonheur. ^ 

Ainfi fe partageant entre fon goût & fou 
ambition , Elifabeth recevoit fucceflivement le 
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Vce pripce, que, pour éviter de fe commettre 

avec un homme auflî fier que le comte. Il 

étoit à propos qu'il daignât fe dérober par une 

porte fecrète , & reprendre furtivement le 

dieipin de Londres. Cette propofition jet» 

' Edouard dans une agitation furieufe. Après 

avoir délibéré quelques momens, il fe plaignit 

(fe la néceâité où il étoit, pour llionneur 

; d'Elifabeth , de céder à un fujet préfomptueux, 

qui fembloit le braver continuellement. Et 

donnant enfuite un autre tour à fes plaintes : 

Quelles font donc fes prétentions, dit-il à 

Eli&bethî II eft marié, & je ne le fuis pas. Ce 

it£Ssntîment ne l'empêcha point de fe retirer; 

& le comte de Vafvick, qu'on avoit trouvé 

le moyen d'arrêter un moment , h'apperça( 

rien qui bleilât fes yeux. 

Elifabeth raifonnant fur les dernières expreT» 
fions du roi, y trouva plus que jamais de quoi 
nourrir fes flatteufes prétentions. Elle en de** 
vint beaucoup plus réfervée pour le comte, 
quoique, dans la vue de fe délivrer d'un obf' 
tacle qu'il fe voyoit oppofer fouvent, il eût 
pris occafion de l'aventure de fa fille , pour 
£ûre paffer fa femme & fes enfans à Calais. 
Cétoit dans le même tems que Vaudere 
arrivoit à Londres. Il étoit fi difpofé par fes 
noires agitations à recevoir tous le confeils 



,e duc étoU fon «««^^VarirVclc par foa 
; attacbé au comte ^J x qa'Upr^ 

ja devoit être . ^^^^t veur y 

.'elle eût faîte _, Pf^ ^ ,Ue eut tatrt de pe^ 



Ôt leurs fervice*. ,^^te fo v , 

«confiance de* ^l^cl^tioo de te^^^ iu 
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vues plus profondes , dont toutes les rakbol 
qu^on lui fuppofoit n^étoient que le prétexta 
Il étoit rhéritier préfomptif "de la couronne» Il 
▼oyoît Ton frère haï d'une partie des grands & 
de ceux qui Tavoient le mieux fervi. Sans êàitt 
éclater encore fes efpérances, il fe flattoit qu*en 
laifiant échauffer la querelle, il feroit peut- 
tee aflez heureux pour en recueillir les fruits. 
STû efi étonnant qu'il n'eût pas fait cette coA- 
lidence au comte de Warwick & à fa fœuTi 
deû apparemment qu'il fe croyoit sûr de le$ 
faire entrer tôt ou tard dans fes deffeins ; & 
que , dans la nécefCté oii ils étoient d'em- 
ployer le fecours & le nom de la maifon de 
Lancaftre, il ne vouloit pas les expofer tout 
d'un coup au remords d'une double trahifon; 
à moins qu'on ne veuille fuppofer qu'elle étoit 
déjà commune entr'eux , & qu'ils agiflbient de 
concert. Quoi qu'il en foit , autant qu'il étoit 
important pour la reine de favoir quel fond 
elle avoit à faire fur les motifs de ceux qui 
s'offroient à la fervir ,. autant deviendra-t-il 
agréable au lefteur d'avoir connu les premiers 
reflbrts des grands cvénemens qui fe préparent, 
& d'admirer combien les plus étranges révo- 
lutions font quelquefois légères &C faciles à pré- 
venir dans leur fource. 
11 refia fi peu de défiance à Marguerite aprfe 
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^licatioii s <ivie> s'ouvrant avec la même 
, elle ne fit pas difficulté de con&fler 
r Nevill 9 que fes propres defleiii« 
encare fondés que fur de fimples ef- 
Elles étaient même diminuées depuîi 
ée d'Ccofle, par mille cootre-tem« 
Coieat craii^^re plus d'obflacles qu'elle 
\t prévu à ie procurer des fecour^ 
m crtMS prefqu'infaillibles. Sans comp- 
,5 qu^ell^ 3 voit déjà efluyé du duc 
£ne ^^ celui même du duc de Ca- 
ne lui 3Voit pas mieux fait éfpéret 
Sicile ^^^ père, elle apprenoit à 
ne Itiî reiloit pas beaucoup plus de 
i côté de la France & de celui du 
tagn^ ^ quoiqu'elle eût également 
j^ux: puiflances. Louis XI ayant 
- ^ ^^ rendre Ion autorité abfolue 
rétert^tie de fes états , penfoit à 
otiv^^^ exceffif des grands. Les 
^^rae & de Bretagne étoient les 
1 t -e autant par l'habitude qu'ils 
^e 1 indépendance , que par la 
^ _^ <iomaine & la multitude de 



T S attaquer tous deux à la fois ^ 
j-jlfe qui furpaffoit fes forces j 

»it 



jfl^tt,& ^e les ruiner fucceffiver 
^ , ^ de Bretagne fut le prwwer^ 
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' contre lequel' il réTolut de Mortier tes 
en avoit un prétate dans le refus qu^ArdiàirM 
avoit fait de ^êter Dionifluige-fige'tttîtii 
Charles VU. François II , fnccefléur tFAriiialS 
Favoit refufé de même ; & le rm, trop 
alors pour eaâger une foumiffioo que Ibr 
de Bretagne contefloient depuis loi^^ii 
n'avoit pu fulvre l'exemple de Charles V ^ 
fur quelques démêles de la même natufé ^ 
fait confifquer & réunir le duché de 
à la couronne , par arrêt de la cour -des 
Louis XI 5 réfolu d'entreprendre ce qui 
pu être exécuté par fon prédécefleor ,' 
déjà fait filer quelques troupes dans l'Ai 
Morvilliers , fon chancelier , avoit défendu i 
fa part au duc de Bretagne , dé s'attribuer 
droit de fouveraineté dans fes états. A la véritéi 
le duc, qui s'étoit trouvé furprîs, avoit «■ 
recours à la rufe. Il avoit demandé un délaide 
trois mois pour confulter fes fujets. Maiss^étaot 
fervi de ce tems pour cabaler en Fnmcel 
parmi les grands , il avoit formé contre 
une ligue formidable , fous le nom de lipa 
bkn public. 

Cette nouvelle commençoit à fe répandre] 
lorfque la reine étoit arrivée à Paris. En 
couvrant îts craintes à milady Nevill ^ elle 
lui promit pas moins de tout entreprendre 



OË Marguerite d'Anjou. 15^ 

obtenir rafliflance de Louis. Si elle n'en ob- 
tenoit pas un corps de troupes réglées, elle ne 
doutoit pas du moins qu'il ne lui accordât la 
permiilion qu'elle avoit déjà eue , d*engager des 
volontaires à fon fervice. Le fénéchal , qui fut 
appelé à la fin de cet entretien , offrit tout foa 
crédit & toutes fes richeffes. Enfin , ne deman- 
dant S la fœur du comte de Warvick que le 
tems de fe rendre à la cour , Marguerite la pria 
d'attendre fon retour , & de faire favoir à fon 
frère la reconnoiflance dont elle ctoît pénétrée 
pour fes oâires. Elle partit pour Chinon, oîi 
Louis étoit avec toute fa cour. Ses demandes 
& la manière de les faire ctoient méditées. 
Comme milady Nevill n'avoit pas exigé que 
les propofitions de fon frère fuffent cachées au 
roi, elle fe promit que , malgré tous les projets 
que ce prince méditoit lui-même , il ne laifferoit 
pas échapper une fi belle occafion de porter le 
trouble en Angleterre. L'alliance d'Edouard & 
du duc de Bourgogne avoit commencé à lui 
donner de l'ombrage. Il favoit même que le 
duc de Bretagne avoit cherché à fe ménager 
un appui du côté des Anglois. Dans les prin- 
cipes de fa politique , la ruine ou Tabaiffement 
d'un ennemi étoit pour lui un accroiflement de 
grandeur & de puiffance. 
Des idées fi flatteufes occupèrent agréable- 
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nmt la reme juiqa^ Chbiom Maïs, arant 
qu'elle eftt pu fe pré f euter au rcn , milady 
NeviU^ arrivée auffi-tAt qu'elle, lui fit deman' 
der avec émt «nmpadence à lui parler , qu'elle 
rompit fout autre engagement pour la recevoin 
Cette dame venoit, non-fealemeut lui témoi* 
gner une honte extrême d'aViiir été employée 
par fon frère à des ouvertures dont les fruits 
s'évanouiflbient tout d'un coup , mais lui co> 
feiller à elle-même de ne pas les hafarder aa 
roi , fi elle ne vouloit avoir la confufion de 
les voii; défavouéés* En un molPVauclerCi 
dépêché par le comt«de "Wanràck « étoit arrivé 
à Paris prefque au même inftant que la reioe 
€n fortoit , avec ordre dimpofer £lence I mi- 
* lady Nevill , fi elle ne Tavoit point encore 
rompu ; ou de lui faire rétraÛer toutes fo 
proportions , fi elle les avoit faites à la reine* 
Une inconftance fi extraordinaire ayant rem- 
pli cette princeffe dé colère & d'indignaîioo, 
la fœur du comte , qui fe crut iméreCée i k 
îuftifier dans un lieu oîi elle ne fe croyoit fs$ 
à couvert de fon reffentiment , lui raconta par 
quel nouveau caprice d'Edouard tous les projets ; 
des feigneurs mécontens avoient été renveifô* 
On n'a pas fu s'il s'étoit défié de quelque ttame 
fecrète ; mais, fe rendant aux avis de fon 
cqnfeil qui le prefibit de fe marier , 8c nWant 
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s^ezpliquer fur le feul mariage qu'il défiroh au 
fond du cœur ^ il avoit confenti à faire deman- 
der au roi Louis XI la princeffe Bonne de 
Savoie , qui étoit élevée à la cour de France 
auprès de la reine Charlotte fa fœur. Il avoit 
propofé au comte de Warvick de fe charger 
de cette négociation ; & , dans la réfolution 
feinte ou fincère d'oublier Elifabeth Wood ville > 
il avoit dit au comte mille chofes obligeantes fur 
Tefpérance qu'il avoit de racheter fon amitié par 
ce facrifîce. Cétoit efFeftivement le droit le 
plus inviolable qu'il pût acquérir fur un homme 
ii paffionné. Le comte avoit étouffé auili-tôt fa 
haine ; & ^ifant entrer fes complices dans 
les mêmes fentimens , il avoit accepté Tam^ 
baflàde de France , fans autre sûreté que la 
parole de fon maître. Dès le même jour , le 
roi avoit cefTé de voir Elifabeth. Le regret 
d'avoir manqué le trône la fit retourner à Nor- 
thampton ; & le comte, qui avoit affez pénétré 
fes vues pour craindre qu'une ardeur emprefTée 
ila revoir n'eût l'air d'un triomphe qui pou voit 
irriter fon chagrin , feignit de ne pas remarquer 
qu'elle fe fut éloignée de Londres. Mais , ayant 
&it avertir auffi-tôt fa fœur , il fe hâtoit de faire 
Us préparatifs d'une ambaflade , dont le fuccès 
lui paroiflbit moins important pour le roi que 
pour lui-même» 

Rii) 



i6i Histoire 

Marguerite avoît écouté ce récit avec une 
curîofitc qui n*avoit pas diminué fon indigna- 
tion. Elle avoit partagé (on attention entre la 
conduite du comte de Warvick , & celle 
qu'elle devoit tenir avec (a fœur. Il étoit in- 
digne d'un cœur tel que le fien, de tourner 
fa vengeance fur une femme : mais elle fe fou- 
vint qu'elle ctoît reine ; &, n'ayant point ou- 
blié les engageniens de fes deux frères & ceux 
du duc de Clarence & de Tarchevêque , qu'elle 
avoit vus entre fes mains , elle prit la réfolu- 
lion de fe faire remettre toutes ces pièces , dont 
elle pou voit faire un terrible ufage contre fes 
ennemis. Elle les demanda à milady Nevill , 
du ton d'une reine qui veut être obcie- Heu- 
reufementpour fes frères, elle avoit eu la pru- 
dence de les laiffcr à Vauclerc. Marguerite n'en 
croyant point fes proteftations , ufa peut-ctre 
avec trop de rigueur du droit qu'elle croyoït 
conferver encore fur une fujctte. Elle appela 
quelques gentiUhommcs qui la fuivoient ; &, 
leur ordonnant de lui apporter tout ce quMs 
trouveroient fur une femme qu'elle nomma fon 
ennemie , elle fe retira pour l'abandonner a 
leurs recherches indifcr e-\L^s. WvVacly McviU tiii 
traitée avec trop peu ^^^ xeîçeû par des gens 
qui croyoient fe faire VAtv tv^^t-^^ ^^ •^''' 'f' 
h ne trouveront fur <^ ^V ^^^^^^ ^^^^^^ ^' ^'"^ 
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frère , qui ne. contenoltai&en d'aflfez important 
pour lui nuire ; & le chagrin qu'ils eurent 
d'avoir fervi fi mal le reff^ntiment de la reine 
augmenta leur dureté pour la fœur du comte. 

N'ayant aucun efpoir d'obtenir vengeance 
ou jufHce du roi Louis XI , elle emporta fa 
douleur à Paris, oh elle réfolut d'attendre l'ar- 
rivée de fon frère. Vauclerc, défefpéré de 
J'outrage qu'elle avoir reçu , luî offrit de la 
venger avec éclat ; mais , dans le deffein qui 
amenoit le comte de Warvick eh France , elle 
fe flatta que , pour peu que le roi fentît de pen- 
chant à donner fa belk-fœur au roi d'Angleterre, 
il traiteroit favorablement fon ambafladeur, &C 
qu'elle trouveroit l'occafion de fufciter quelque 
mortification à la reine. Les fecrets qu'elle luî 
avoit confiés ne l'expofoient à rien , lorfqu'ils 
n'étoient accompagnés d'aucunes preuves. 

Marguerite avoit auflî l'avantage de ne s'être 
engagée dans aucune ouverture dont on pût 
abufer pour rompre {es projets. Mais , n'ayant 
plus que fon infortune à faire valoir , elle trou- 
va, de la part de Louis, toutes les difficultés 
qu'elle avoit prévues. Dans le befoin qu'il avoit 
de troupes & d'argent , il lui refufa jufqu'à la 
permiffion qu'il lui avoit accordée dans d'autres 
tems , de lever elle - même des volontaires ; 
&, lui repréfentant qu'une entreprife exécutée 
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le fit confentir à tourner fes voiles vers TAn- 
leterre, auffi-tôt qu'ils auroient remis le comte 
e Charolois dans le premier port de France. 
)uoiqu'il y eût une imprudence extrême dans 
m engagement de cette nature , que le bâtard 
3rmoit fans la participation de fon maître 9 il 
'en eut moins dans la compoûtion qu'il fit 
vec le duc pour la certitude de fa récompenfe. 
^eut-être étoit-il pardonnable à un aventurier, 
[ui n'avoit rien à fe promettre que de fon cpu- 
âge, de faifir une ouverture qu'il regardoit 
romme une faveur du ciel, &: de fe laifler 
nême enivrer par les idées de gloire & de 
brtune dont {Qti imagination fe remplit tout 
l'un coup. Mais , ne fe fiant point à des pro- 
neffes douteufes , il apprit au duc que la reine 
'toit en France , & il lui propofa de fe rendre 
luprès d'elle pour lui faire approuver leur réfo- 
ution. Outre le deffein de s'affurer la récom- 
^nfe de (es fervices , il favoit que cette prin- 
•Se ne re/pî^^^^ ^^^ l'occafion de repaffer la 
?|.. •- -j ^e doutoit pas que fa préfence & 
k d fnti fil^ ^^ contribuaffent, autant que 
f c à ranimer leurs partifans. Ainfi, 

j Jtic de l'offre qu'il lui faifoit de 
^^^^^^ er ^^ Hollande , il le prefTa , au 
^P^^t ie rendre à Paris , & de concerter 
i^^9 ^ Icut entreprifç avec la reine. Le 
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^ ft. jpbi^t. iTfv^ engagé iGl,.9M^ 
çanitedb\irannd(;«eljê W (kanndf^ki? 

ftitfi>r^niclr» gêfiçr fes. jpçlinaticin^pçÎMUMil Ifè) 
fipû^jièl^our qu'elle ^>[Q)t ^t «p Anglktcnqt» 
^b«r<^«iltffi)ce)'(^ <iiiefti9a^, dit \*fm9fi . 
9W^^J^.^$l jr^çns^,{ut le pli» 9én»t ^ 
çrji^ôl».^ hjm^ tron. E4Qu«(d iwpotfi^ 
éf ^f^^i^çlV <£^9Uii( qui ei^aonnoit Çi^ 
lcN^'^',;r.U9 jetr9% ce qui lalàgif^ 

^'aii rëç;et 4e p«r<lr9 £lifiib«â); & le SC^cJriiM 
^ti^'<ç<^ti^e daiuLwi wtre «^cè(,«vè$||i>x 
«iimèAÎrJe fîaipUçité,eÙe w çmSivÀpSUi 
4e p»rÇ|,au roi , ^w ce qui affligeoit le pins BBk ■ 
6^tK|'4toh de $'9ttendre à trouver Ic.coioiteii 
Pans ,.tandis qu'elle n'avoit point d'autre nifoft. 
de quitter l'Angleterre , que le mal qu'il lut, 
caufoit, eo la privait de régime ^ de la kxwi 
durpù • j 

Je ne fais que traduire un écrivain, dont je M 
répondrais pas que .cette variété d'artîficç* oe . 
fçit une Invention; qiais il paroît certain, par 
lé t^.niQignage des auteurs les plu; férieux» 
qu'Edouard fe laiffa engager à faire le yoyage 
de Northawpton, fous prétexté que «e«e pro- 
vince eâ commode pour la chaffej & que ie 
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shaada fi , dans ce qui dépendoît de fon pou* 
voir, ette ne çonnoîfibit rien qui fut capable 
de Farrêter, elle prit un air èmbarraffé, que le 
monarque ne manqua point d'expliquer i foa 
avantage; Je fens coiAbien il eft difficile d'ôter ; 
l'apparence de roman à cette fcène; mais les ' 
plus graves hîftoriens n'en ont pas négligé les ^ 
détails , & je n'écris que d'après eux. 

I^ conclufiônde cette aventure fut que le roî> 
enflammé jufqu'au tranfport , conjura Elifabètîi 
de ne le pas rendre plus miférablé qné le dernier 
de (qs fujets , en lui ôtànt lé fcul bonheur ^oiif 
lequel il Vouloit vivre ; .& que là belle veuve. > 
répandant adroitement quelques larmes , fepîaV 
gnit qu'à la veille de fe marier comme il rétoît; 
îf y aVoif trop de rigueur & trop, peu de fincéri-. 
îc à fe former des idées dé boobéur dit côté qu'il" 
n'en attendoit pas. Un langage fi clair fit naître 
au roi des reflexions, qui ne liiî croient point' 
encore entrées fi vivement dans Tefprit. Cepen- 
dant il demanda à Elifabeth , fi elle ne mettoît 
pas une jùfte diffcrcnce* entré un mariage qu'il 
dcvoit aux nécefTîtcs de Tétat , & un engage- 
ment de cœur qui pbuvoit fatisfaîre fes plus 
tendres dclîrs. Voilà , firc , rcpbndir-elle , ce 
que je me flattoîs que vous m'auriez épargné, 
& ce qui va me faire prccîpiîLr mon départ, 

Laiffons C6 qui rtfleriiMe frôp aux întrîgiies' 
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^ommerfeC lui fauv 
de faire les premii 
chant à fe lier avec 
]K>int les diâicultés • 
Cette dame, qui 
haine , parut char: 
navancesde leur rcc 
pût ordre de (on fr 
que Sommeriet pai 
de lui propofer^ fo 
in^me à ce qu'elle 
la rçine & au cotnx, 
les ftcilités qu'il 
Mais ce qui paroî% 
Explications fans 
frère , ou du m<n^ 
lui en avoir fait^ 
elle convint cizi 
contre Edouar c^5 
ies propofirio:mr7= 
temps de les 'fc ~ 
voyage qu'il s 

On ne pe^« — ^ 
crainte oii le 
îBent la coo- -^ 
qu'il avoit 
projets, il 
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Torage eût été formé par le comte de W^rvfrick^ 
6c qu'il fut conduit par fes influences. Cette 
iëcurité laifla le tems au comte de prendre des 
mefures plus juftes que jamais pendant l'hiver. 
Quelques hiftoriens aiTurent qu'il fît le voyage 
de Rouen , pour conférer avec Louis XI 9 qui 
s^étoit avancé dans cette ville. A moins qu'on 
ne veuille fuppofer dans ce prince un défir 
aveugle de troubler l'Angleterre , fans avoir 
rien eu de fixe ni de bien éclairci dans fes vues ^ 
cette continuation d'intelligence avec le comte 
de \(^arwick s'accorde mal avec les démarches 
qu'il faifoit d'un autre côté en faveur de la reine 
Marguerite. 

Cette princefle connoiflbit trop bien les def* 
ieins du comte par les avis qu'elle recevoit 
continuellement de la dame Trott , pour fe per- 
fuader qu'il pénfât à la fervir. Elle favoit que 
les intérêts de la maifon de Lancaftre le tou- 
choient peu , &C qu'en fatisfaifant fa haine contre 
Edouard , il fe propofoit de féconder l'ambi- 
tion du duc de Clarence* Cependant l'efpérance 
qu'elle avoit de profiter de leurs entreprifes 
pour avancer les fiennes, lui fit faire de nou- 
veaux efforts auprès de Louis XI. Ce n'étoit 
plus des vaiffeaux ni des troupes qu'elle efpé- 
roit d'en obtenir; il étoit trop occupé lui-même 
J?ar l'inquiétude continuelle du duc de Berry; 
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qui Tenvlfagea fixement , en lui trouvant , dî^ 
foit-il , beaucoup de refiemblance avec la reine. 
Sa fermeté la tira de ce périL Elle feignit de 
n'avoir rien entendu , & n'en étant pas moins 
attentive à la fureté du jeune prince, quunde 
fes gens conduifoit par la main , elle fervit en- 
cdre à favorifer fon paflage. Le duc de Som- 
merfet les conduifit tous deux dans une malfoQ 
qui lui appartenoit , & qui n'avoit pas été com- 
prife dans la confifcation générale de fes biens ^ 
parla fidélité du concierge, qui avolt trouvé 
le moyen d'en fauver cette partie. Ils y paf- 
fèrent quelques jours avec autant de tranquil- 
lité que d'abondance , prêtant néanmoins l'o- 
reille à tous les bruits, & tirant des conjedures 
pour leur fortune de tous les événemens qui 
pénétroient dans leur folitude. 

Il fut impoflible à la reine d'être fi proche du 
malheureux Henri, fans défirer ardemment de 
voir ce bon roi , cet époux tendre & complaî- 
fant, dont le nom étoit déjà comme enféveliavec 
le fbuvenir d'un règne de quarante ans. Mais 
qiieMe apparence de fe faire ouvrir les portes 
d'une priroh auflî impénétrable que la Tour ? Le 
gouverneur étoit dévoué à la maifon d'Yorck. 
Uiie garde terrible veilloit fans ceffe à l'entrée 
du cachot dcHei ri. On doutoit même à Londres 
qu'il conter vàt encore la vie , & mille gens 
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vk jf éiDit pas ce ^^fvoiflqit I 

^ uîfe oic n s qifil rfanrcât idé lui pwpofer,<i| 
mt ibologé ^pne partie de iès craio^it. 
qoTd crut le f^usfiir , fiit de la MOKrqir.i 
lui enqoafité de domeflique. Elle y 
Ca irvin les feîgnetirs, qui luiteiMUCrtJ 
jjtfde & de coiifcil,liu repréfinilèçeM>4ev||d|p | 
importance il étoât qu'elle o'eqpoAt poifll 6k. j 
liberté ; fes meiures lui fembloient £ ( 
qu'elkneputêtreéfaranléepgrwCTiaf jfWllMl i 
On fait qu'elle ibrttt heureufement ^wèm^ 
freprife , où elle n avoit j^int eEeâMrtnrat 
d'autre rifque à courir que par rinfidéUté df. 
ion guide. On fait çncore , que de quelque fliif- ! 
pîère qu'il s'y fut pris pour l'introduire 4ws Ift« 
cachot du roi , elle trouva ce prince dans 
une fituation plus trille qu'on ne peut la repré^ 
fenter. Regardant fa vie comme un bien qui 
pouvoitlui $tre ôté à tous momensj^ilfembloic 
gvoir perdu le foin de tout ce qui étoit néce^ 
faire pour la conferver. Ceux qui ont attribué 
cette indifférence à fa piété, ont eu raifon de la 
croire digne du culte de l'églife, & Tout pro* 
pgfçç çffeôivemont à la cour de Rome^ pour 
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lui ûîre obtenir llionneur de la canonîfatîon. 
Mais les hiftoriens les plus fenfés n'ont pas rap- 
porté à la religion ce qiii paroît n'avoir été 
qu'un abànement de courage ou une foiblefle 
naturelle d'efprit, fur-tout quand on en rap- 
proche ks quarante ans que ce prince avoit 
fattés iur le trône dans une langueur &: une 
ioa^on, qui ne peuvent liii iaire obtenir qu'un 
iangmépriûble parmi les rois. Depuis qu'il étoit 
a la Tour, il n'avoit ni changé d'habits , ni pris 
de repos dans un lit. A peine confentoit^il à re- 
cevoir quelques alimens groHiers^ dont il fai* 
ibit toute £a nourriture. Sa barbe & fes cheveux 
étoient n^ligés ; Se dans la folitude où il étoit 
a>nttnuellement , il paroiffoit avoir perdu toute 
attention pour ce qui fe paflbit dans on monde 
où il n'étoit phis. Cependant , il s'attendrit juf-> 
qu'aux larmes en reconnoii&nt la reine. Elle ne 
put réiifter elle-même à ce fpeûacle , & tout 
leur entretien fe reflentit de cette première im« 
pref&on. On n'a pas dû s'attendre au récit d'une 
conférence fi fecrète;elle a Tair trop romanefque 
dans les auteurs Angiois qui eaont orné leurs ou* 
vrages , pour être regardée un moment comme 
une partie férieufe de l'hiftoire que j'écris ; mais 
il eft naturel de s'imaginer que la reine y prit de 
nouvec^ux motife pour animer fon courage ^ & 
^'elle s'efforça d'en infpirer au roit Elle tira un 
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nés dans cet rnterva 
ottpatfcsémiffaitea^ _ 

queleduc&eo 
llsyamvèreot^ 

a'obferver les ^ 
affeaaùonde c 
parleplusétra.^ 
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dantVbiver,Jp^ 
^ne comimt&- 
les révoltés <= 
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\jc prâsK s doit lûflc 
Ruminai 3 pciiB£iire 
wos k p9vc de Biiflniff PMi ; ft^fe 

de vingiE giiilfs 9 n wtS 

arrivée. Dans un canton qm wpfÊnekâÊeik 
partK sm comte de HTvwkk , ce vféÊéÊft 

effeâivement des ▼aflkux de fen Uménây 
qu'Edouard avoit efpéré du fecoufs pour k 
fuite ; mais , connoîflant le pays , il avoit g^lit 
âcîkment un de fes gardes par la promeft 
d'une récompenfe égale au fervice ; & il Vixwit 
employé pour Eure avertir un gentiOiomine 
voifin 9 qu'il connoiflbit attaché à fes intérêts, 
de fe trouver 9 avec deux chevaux, fous les 
tnurs du parc. Rien ne lui avoit été fi fiidle 
iquc de pafler le mur , à la vue même dé te 
gardes 9 qui avoient pris Tenvie qu'il en mar- 
quoit pour un badinage. Il étoit monté à cheval 
auflî-tôt, fans autre guide que le gentilhomme, 
idont la fidélité avoit répondu à fon attente; 
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quiétude au roi avant qu^il eût le tems lui- 
même de fortifier les fîennes. Ce fut aflez pour 
Im £iire prendre le parti de s'arrêter dans une 
snaifon de campagne de la province de Kent ^ 
où le duc de Sommerfet lui répondit de la fi- 
délité du maître. Mais , dans une fituation fi 
incertaine , elle n'ofa retenir fon fils avec elle ; 
& , profitant du voifinage de la mer , elle le 
£r paffer à Boulogne fous la conduite du duc. 

Le comte de Warwick avoit chargé efFeftî- 
yement jun jeune feigneur , fils du lord \(^ells » 
de lever des troupes dans une province oîi il liû 
connoiflbit beaucoup de crédit. L'ardeur de ce 
jeune-homme lui avoit fait exécuter fi heureu- 
fement fa commiffion , qu'il s'étoit vu, dans peu 
de jours ^ à la tête de douze mille hommes ; & 
le comte n'épargnant rien , de fon côté , pour 
faflembler fes partifans , Edouard y qui ne fe 
trouvoit encore qu'une armée très-foible y fe 
crut menacé d'un péril plus preflant que celui 
dont ion bonheur l'avoit délivré. L'impatience 
de voir (es ennemis fi obftinés à fa ruine , lui fit 
commettre une aâîon cruelle. Il fe vengea du 
jeune Wells en faifant couper la tête à fon 
père , vieillard refpeôable qui s'étoit rendu à 
la cour fur fes premiers ordres , & qui penfoit 
bien moins à foutenir fon fils dans fa révolte , 
qu'à fe iauver lui-même par fes «xcufcs & fes 
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>iir liii ; & que 9 par deis raifons qu'il fe ré-> 

t à lui expliquer un jour , il lui confeilloit 

Palier prendre terre dans quelque port de 

{OFiance. Comnûnes ajoute que ces apparences 

F de fkiélité dans Vauderc charmèrent Edouard , 

qui n'en pénétroit pas les motife. Il lui donna 

fufll-tdt le gouvernement de Calais ; & le duc 

èe Bourgogne ^ qui ne fut pas moins fenfible au 

zèle qu'il lui croyoit pour fon beau-frère y lui fit 

nne peofion annuelle de mille écus. Cependant 

^ITanfick, confolé par l'explication qu^ avoit 

peç^ie^ ne douta point qu'en fe réfiigiant en 

I ftrance » il ne fut traité favorablement par 

Loiiis XI, dont il avoit gagné particulièrement 

VdEdme & l'amitié. Mais fon vaifleau n'étant 

iffvaLfacquteioéU y il n'eut pas plutôt repris le 

brgéy qu'un coup de vent le mit en danger de 

périr. Les alarmés de la duchefle & de quelques 

I lotfres dames qui étoient avec elle y l^auroient 

obligé de gagner indifféremment la côte la plus 

, ^Pioifine , s'il n'eût apperçu un vaiiTeau françois 

•i^e ÙL grandeur rendoit pluis capable de réfif- 

^aoce ^ÔC qui paroiffoit remonter ^ comme lui , 

irmpià côte de France* Il fut forcé ^ par les 

\cns djps dames 9 de &ire tous fes efforts poiur 

'Fsdx>rder. S'étant affuré qu'il alloit à Dieppe^ 

-- il pria le capitaine d'y recevoir trois darnes^ 

.^qui étoient fes deux filles & fa foeur; ac. 
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Msîis le coeur des grands n'a proprement 
qu'une paflSon , dont toutes les autres fuivent 
la loi & à laquelle elles^Mt ordinairement fa- 
crifiées : c^efi llntérêt praent., quel qi^en ibit 
Folqec » & celui de la reine & du comte con** 
fiflant alors également à perdre Edouard ^ il 
leur filait oublier tout ce qui leur pproiflbit 
plus êloiffïéf & qui leur étoitpar conféquent 
moins fetifible. 

Je joindrois à ces réflenbns un autre fujet 
tfétonnement , fi je ne trouvois dans les hif- 
toriens une grande variété d\>pinibns fur ce 
qui me paroit capable de le caufer. Par le 
tiaité dé la reine & du comte ^ le duc de Cla^- 
tence devenoit beau-firère du prince de Galles 
comme il étoît gendre du comte dé ^arwick^ 
& c^étoient fans doute des noeuds bien étranges 
que ceux qui lioient volontsûrement l'héritier 
ftéfompàf dç la couronne aux plus mortels 
enoemis de fa maîfon & de (es propres droits. 
Mû quoique plufieurs écrivains attribuent cet 
y^ii^le0ient à l'empire que milàdy Nevill con- 
tpoit encore fur le duc , d'autres aflurent y 
olus àe vnûfemblance , que n^àyant ap- 
é cfti^ malgré lui des conventions au»- 
-l U lui auroit peu fervi de s'oppofer , il 
^^ ce moment , les réfolutions. que 
^J^2 verrons bientôt ex^ater ; quoiqu'il 
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ceux qui font d'une opinion diftiSreittelMi 
jportent plus tard^ & les attribismt à dWiij 
caufesr .|i 

Marguerite étant phtie pour Angeis, oh le 
roi fon père avoit obtenu la liberté dé rçarcnr» 
le comte de Warwiçk^ obligé, de laiffiir^^pMlq^ 
teftis à laduchefle de Clarence pour réparer kl 
fiutes de fon accident ^ réfolut de ne pas d^ 
'meurèr oifif à Dieppe, pendant le ii^ur fpl$\ 
y fît faire à fa ^ille. La France n^éfxjk pK 
iHÎeux avec Charles ^ nouveau duc dê*BoÉ|)^ 
gogne^ qu'avecle duc de Bretagne ;& CO 
deux princes y ne fe bornant point aux esob^nv 
qu'^s aVoient càufés^par terre au roi leiri:.ilMr 
verain, tenoieht quelques armateurs dans h 
'Manche , qui a voient répandu Talarme fur tonte 
la côte. Outre une efpèce d'indignation dont le 
comte ne put fe défendre en fongeant quel 
rirquè il avoit couru de la part des vaifleauz 
'flamands ^ qui , dans l'intime liaifon de leur 
maître avec TAngletefre , n'auroient pas mut 
que de le livrer à Edouard, s'ils ravoientfiff^ 
pris fans défenfe, il crut fe faire un mérite 
coniîdérable auprès de Louis XI, en purgeant 
fes côtes de ces incommodes obfervateurs. 
équipa promptement deux vaiffeaux mal eo 
ordre, qu'il trouva dans le port de Dieppe; 
te choiMant dans la garnifon de la ville Se i» 
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â Calais Tannée d^auparavant ; & fon penchant 
pour la galanterie en étant moins refferré par 
la bienféance , il s'obfervoit beaucoup moins 
que le duc , qui avoit , tout-à-la-fois , la du- 
chefle fon époufe & une ancienne maîtrefle à 
ménager. Auffi ne fe contraignit-il point pour 
amufer fon étrangère à Paris par toutes fortes 
de plaiûrs & de fêtes ; tandis que le duc de 
Clarence , agité de mille nouveaux fentimens , 
étoit réduit , par les conjonôures , à fe faire vio- 
*leDce pour les diflimuler. 

Ils ne laiflerent point de fe rendre enfemble à 
la cour de Louis. Ils y trouvèrent la reine , qu^ 
avoit déjà fait, venir le prince de Galles auprès 
d'elle. Louis étoit trop irrité du fecours d'hom- 
mes & de munitions qu'Edouard avoit envoyé 
contre lui au duc de Bretagne , pour ne pas 
iàifir avidemment un€(g^ belle occafion de le cha« 
griner à fon tour. Il reçut non-feulement la 
reine , mais les feigneurs qui s'çtoient réunis 
pour lui compofer un cortège , avec les marques 
de la plus vive afFeÛion , & ne fe bornant point 
à les plaindre , il leur offrit tout ce qui étoit en 
fon pouvoir pour le rétabliffement de leurs en- 
treprifes & la réparation de leur fortune. Sqs 
Êiveurs & fes dillinûions s'attachant fpéciale- 
ment au comte de Warwick, ill'affuraque quel- 
que deflein qu'il pût tenter, il trouveroit tou- 
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ce fonpçon fuffifoit pouf leur faire garder phî 
demelures avec lui En efFet^ la dame Trou, 
qui arriva peu de jours après , & qui étoit celle 
qu'Edouard a voit choifie pour la charger de fes 
ordres, confefla d'abord à cette princeffe qu'elle 
étoit envoyée pour faire honte au duc de Tar- 
tachement qu*il venoit de jurera la maifon de 
Lancaftre ; &que les liaifons qu'elle avoit euci 
ayec laduchefle de Clarence, ayant fait croire 
au roi qu'il pouvoir s'ouvrir librement à elle ^ 
il lui avait dévoilé plufieurs fecrets d'impor- 
tance. 

Cette fidelle amie de Marguerite étant arrivée 
le foir à Amboifej avoit pris le tems de la nuit 
pour fe procurer une conférence avec elle* 
Elle fe félicitoit d*avoir été choifie par Edouard 
dans une occafion ou la con6ance qui! avoit 
eue pour elle, la m et toit en état non- feulement 
de rendre des fervices fignalés à la reine, mais 
de la fauver de plufieurs périls dont elle la 
croyoit menacée ; & fe flattant que fon artifice 
méritoit un nom plus honorable que celui de 
trahifon , elle lui apprit en même tems , qu'avec 
les follicitatlons qu'elle étoit chargée de faire 
au duc pour le rappeler en Angleterre ^ elle 
avoit ordre de l'engager, par des promeffes ex- 
traordinaires , à profiter de la familiarité où le 
roi fon frère favoit déjà qu'il vivoit avec Mar- 
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qu'il y avoit pour lui d'être affuré de fa bonne 
foi pour y prendre quelque confiance ^ foit 
qu'elle eût aflez de foiblefle pour oublier fes 
propres vues, ou pour s'gn fier à des efpérances 
vagues , après lui avoir fait Taveu de fes fenti- 
mens , il obtint des gages de fa tendreiïe , qui le 
raflurèrent entièrement contre les prétwtiioûs 
de fon rival. , 

Après le mariage du prince de Galles , qui 

avoit été célébré à Âmboife avec beaucoup, de 

magnificence , Louis XI avoit penfé û iincère- 

ment à l'exécution de fes promefles, que dans 

un terme beaucoup plus court qu'il ne fe Tétoit 

impofé, il avoit équipé une flotte au Havre- 

de-Grace , fous le commandement du bâtard 

de Bourbon^ Les ducs d'Excefler & de Som- 

merfet s'étànt hafardés » dans cet intervalle , à 

repafler en Angleterre pour- y réveiller les par- 

fifans de la maifon de Lancafixe , ils étoient 

revenus avec d'heureufes affurances de la dif- 

pofition où ils les avoient trouvés. Vauclerc 

s'étoit mis , de fon côté , en état de fervir le 

comte y en fe défaifant adroitement de quelques 

^miflàires du duc de Bourgogne , qui fembloient 

voir reçu d'Edouard la commîf&on de veiller 

la sûreté de Calais & à la conduite du gou- 

erneur. Ainfi, avec les fecours d'argent que 

reine avoit mendiés de toutes parts > il 

'" Ziij 



©E Marguerite d'Anjou. 361 

ftvec autant de peine qu'ils en avoient peu à 
s'éloigner. Là , fans être tenté de l'inutile hon- 
neur d'aller recueillir des applaudiflemens à la 
cour^ il ne fe donna que le tems d'attendre 
h fin de la tempête , & preflant auffi-tôt la 
reine de s'embarquer , il alla heureufement 
prendre terre au port de Darmouth. 

A peine avoit-il quatre mille honunes fur fa 
flotte, car Louis XI a voit été plus fidelle que 
libéral dans l'exécution de fes promefTes , 
comme fi fon unique but eût été d'entretenir 
la divifion parmi les anglois , pour leur ôter 
le pouvoir de fe mêler de fes affaires. Cepen- 
dant , Warwick n'eut pas plutôt paru fur la 
côte avec cette petite troupe , qu'il fe vit à la 
tête d'une armée. Elle s'accrut en peu de jours 
jufqu'au nombre de foixante mille hommes. 
Au£B-tôt il fit proclamer Henri VI, fuivant 
ion ancien projet , & publier au nom de ce 
prince un ordre à tous fes fujets depuis l'âge 
de feize ans jufqu'à foixante, de prendre les 
armes pour chaffer le tyran & l'ufurpateur. 

Edouard qui avoit effuyé, depuis qu'il étoit 
fur le trôme, affez de marques de l'inconfiance 
de la fortune , pouf avoir appris par fa propre 
expérience à fe défier des périls dont il étoit 
nvironné dans fa fituation, n'en parut pas 
[us -alarmé à la première nouvelle du débar« 
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tomprenoit que le fpeâacle qu'il alloit avoir à 
Londres ne pouvoit le flatter beaucoup. Ils y 
arrivèrent néanmoins enfemble, & il ne refufa 
point de fe rendre à la tour avec elle. Le comte 
de Warwick s'y trouva pour les recevoir. Il 
avoît rétabli le çàlme dans l'efprit d'Elifabeth^ 
en lui rendant compte des dlfpofitiôns de la 
reine ; & quoiqu'il eût trouvé tous les habitans 
de Londres dans la fôumiflion , il avoit em- 
ployé le refte du tems à les y confirmer. 

Marguerite perdit une partie de la fatisfaÔion 
qu'elle avoit efpérée en fe réfervant le foin 
d'annoncer elle même à fon mari le changement 
de fa fortune. Soit foibleffe , foit vertu , ce 
prince reçut la déclaration de fa liberté avec un 
foupiiy comme s'il eut regretté la folitude & le 
repo» dont il paroiflbit qu'on le tirât malgré lui. 
Il avoit été fix ans entiers dans les chaînes. La 
perte de fa couronne ne lui avoit pas arraché 
Une feule plainte , & il ne put fortir de la tour 
ûfls s'attendrir jufqu'aux larmes. Maïs la reine 
farrètant P^" ^ ^^ ^^'^^ penfoitdefafituation, 
•^ . f f^ repofer fur elle des foins qui conve- 
3i t ^iix cir confiances. Elle le fit monter à 
I ^c compagne du prince fon fils , & pré- 
^, .^ ^c>tt^^^ ^^ Warwick, pour traverfer 
^ ^^^ un air de triomphe. Il étoit fuivi 

"^^ ^e quatre mille hommes , qu'elle 

corp^ Aaij 




Jjçya yerstJe nuficn^ jour » U fe déraHqpl^qNI. 
tems à la vue de fes çmieims ; jnâs a>j«M; ct^ 
avancer qu'avec b^coi^deprëcattdqos^jdani 
une mer dont robfciuké de Tair augmeotQiK.lir 
danger , & conduit par des matelot» qui at 
s'ét<ûentpeut-être jamais éloigpésdeleoiaGâfief» 
il retomba l'après-midi dans les mêmes fivycqni^ 
l<lrfque le brouillard s'étant diflSpé» U^qipàpt 
les corfaires qui continuoient de le poùfttvn^ 
Leur avidité fe (eroit peut-être refibîdie» ilk 
avoient fu combien ils avoient peu de fiwttl 
cfpérer de leurs peines. Non-feulemeotEdimid 
& fa fuite étoient.faos argent , mais le bltiiMÉ' 
fur lequel ils fe trouvoient n'étant qu'un vaifloa^ 
de tranfport, il étoît fi mal pourvu de vivresi 
qu'avant la fin du jour ils fe virent fans pain & 
fans autre nourriture. Cependant , ne pouvant 
échapper aux corfaires qu'en redoublant leurs 
efforts pour gagner la terre , ils s'approchèrent 
de la côte avec fi peu de mefures , que ne s'étant 
point apperçus que la mer defcendoit , ils doa« 
jièreqt dans un banc de fable d'où il leur fiit im- 
pofiible de fe dégager. Les Efterlings ( c'étoit 
le nom que les anglois donnoient aux corfaires 
de la baffe Allemagne, parce que ce pays cfi i 
TEft d'Angleterre ) fe crurent affurés de leurs 
proie ; & quoique la crainte du même accident 
les forçât de jeter Tancre à quelque diftancei ils 
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br dontèrent point de leur avantage au retour 
de la marée. L'approche de la nuit auroit fait 
lenaStre TeTpérance d'Edouard , s'il n'avoit été 
preflë par un ennemi plus redoutable que les 
ooriairés. Cétoit la faim. Elle lui devint fi in- 
lopportable , que les ténèbres ayant enveloppé 
ùta vdbSèau ^ il parla de fe mettre dans la cha- 
loupe pour aller volontairement fe rendre a£x 
Eflèrliii^s^ qui ne pouvoient lui caufer plus de 
nal ipi^l n'enreifentoit déjà. Mais le lord Haf- 
tofig^ qui Taccompagnoit ^ charmé de lui voir 
sflGsz de réfolution pour tenter les périls de la 
jner daios la ehaloupe , lui propofa de s'en fer vir 
pour gagner la côte â quelque prix que ce fut. 
[ Ils étoient fi peu verfés dans la navigation , qu'ils 
t ignoroient ^abfolument le lieu où ils étoient. 
\\ Cq>endant , ils croyoient avoir apperçu la 
[. tere avant l'accident qui les avoit arrêtés, & 
l la chaloupe pouvant réfifler aux flots dans un 
tems d'aiUeurs aflez tranquille ^ ils fe flattèrent 
de fe dérober ainfi tout à la fois à la mer, à la 
fium , & aux corfaires. 

Edouard, fuivî feulement du duc de Glocef- 
ter 9 du lord Hafiings & du n capitaine de fon 
iraiflèau^ ne balança point à confier fa vie aux 
▼eots & à Tadrefie de quelques matelots. Us 
ftvancèrent l(»ig-tems fans être fûrs de leur 
toMei mais la vue de diverfes lumières ne leur 

Aa iv 
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iralle qiAk airent pour réfWMire 

;, ils fervîrent du moins à 
' de tant de guerres Cinglantes , dont 
tnœsloMAofeiit cocore dans toutes les panU$ 
delanatioiL Le comte de War^ck, poné par 
lies iocfiflotioas naturelles ^ à tout ce qui poti- 
Toit oootrilHier au progrès de la polttelTe , k^ 
€oaàà ks nitentiOfis de la reine , en doonant 
dcc csn^les écbtaiis de magmâcence & de 
gaboletie^Bs iervireot i établir la fortuoe ik 
fflibdjr NeriU , par Toccafioa qu'elle eut de 
âSre briller tous £îs charmes aux fîtes de foct 
frère f dorit elle avoit comme la direôioo. 
QiUMqiAMi ne lui donne pas moins de trtitte- 
cinq ans 9 & que fes aventures ne pufTent éof 
ignorées, elle fit la conquête du marquis ià 
Câmavan y un des plus riches feigneurs di 
royaume, qui fixa enfin ùl condition par VB 
heureux mariage* 

De quelque nature qu*on veuille fuppoler 
la liaifon du comte de "Varwick avec la reine i 
elle ne Tempêcha pas de retomber dans (pelque 
foibleffe pour fon înfidelte étrangère* Soit que 
ne s'étant attachée qu'à la fortune j elle le fut 
refroidie pour le duc de Clarence à mefnfe 
qu^elle voyoit baifler fon autorité , foit que h 
feule coquetterie Te ut portée à faire une non- 
yelle expérience de fes charmes fur un ccfuf 




aiKHt cadi^ afCg d^t de précaution, t^ 
cÇartf qilVljb ^ fgff rarrèter augirLeDièrecii 
^^^^WSP'tfr^itÊKglf^ des papiers malgré l 
çlle. C?^(i9Ît qfl fùpffffitt de la main du duc «le 
Çhirafe» daqs lfqpi^|;e prince avoit pm foin 
^i^maifqfi€X^yffP3gt^\es fur quoi elle devoit 
^fyaâfx Ip çomtp^.fif, par quels moyens elle 
pcmvftif ^gprolhftiiii^ ftjs fecr ets. Une tnhifoa 
^^fipife porta tmt d'un coup fa âu-eur au 
Ç9padU[e. U jup ^jnètAi^oint à chercher fi elle 
4^it çfiaçerté9.4irfNÛ4ong-ten)s, ou & c'kmî 
Fouvrage du laâfltf jouf • U étrangla fur la 
champ, cette ]fefûJ^f -en lui ferrant la gof|e 
di| qMiyghçttr i^'^.pi>rtoit autour du cou* 
. Cette cataflroplie fot enfevelie fi facilement, 
que le duc même c'en eut point d'autre certh 
tude que les ibupççtiis de quelques dôme Aiques^ 
^ qui il refU de ji^es défiances dfime nori 
qu'on fit pafler pour un accident oatiireL Mus 
c'en étoit aile? pour xie^ lui laiffer. aiicim doute 
que le comte n'eût découvert fon intrigue;. Dèi 
ce moment iX le regarda plus que jamais conime 
un ennemi y dont le reflentiment n'attcodoit 
que Toçcafion d'éclater; & fe jetant tout entier 
du côté de fon frère , il ne s'occupa que des 
intelligences fecrètes qu'il entretenoit depuis 
long-tems avec lui. 

Ce roi fugitif ayoit tiré peu de fruits jnf<f 
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]a tcMïr^'.eik aequift tant d'avaotages exténei^ 

dans-le.paysrbaifisure d'oii il fortok, ou qM% 

n'en fût redmblequ'à la nature. Enfin ^ après 

rav6ir regardé loi^-temS| il fe fentit eoilanimé 

d^une ardeur extraordinaire ; & levant les yeux 

au dely d'où il ti^yoit receveur rinfpîration 

qui l'agitoity il prédît que ce jeune prince 

snonteroit un jour for le trône^ Bc qu'il te naj* _ 

neroit la querelle des deux inaifo£is*-r ^ |^^H 

La dffîculté ne regarde point l'éyenén^v 

puîfque perfonne n'ignore que les maifons àt 

Lancaftre & dTorck furent heureufemem rco^ 

mes vingt-fix ans après » par le mariage du 

conite dt Richemont , alors en poffefîiûD dit 

trône, avec la princeiTe Elifabeth, fîlle auiée 

d'Edouard IV. Mais cette prophétie a-^t-elle 

plus de poids que celte que j'ai déià rapporléeî 

Elle eft digne, fans doute, de Tidée que diveif | 

hiftoriens nous ont voulu donner de la fainteté 

de Henri VI ; car le comte de Richemont étant 

le plus éloigné de tous ceux qui pouvoient 

avoir quelque prétention à la couronne, &iie 

defcendant même de la maifon de Lancaâ^ 

que par un bâtard que des circonftances ûm^ 

râbles avoient feit légitimer, il n'y avoit qw 

la lumière du ciel qui pût faire pénétrer I 

quelle élévation il étoit deitiné. Mais il fe 

trouve maUieureufement que ce fait célèbre 
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l'a été connu que fous le règne de Henri VII, 
ic dans le tems. qu'on follicitoit à Rome la 
canomfation de Henri VI. La difficulté que le 
pape fit d'y confentir 9 parce qu'il ne voyoit 
rien dans la vie de ce prince qui fût d'un 
drdre fupérieur à la nature , infpira fans doute 
à fes partifans la penfée d'en faire un prophète; 
& leur defiein ne laifla pas de manquer, parce 
qu'ils manqitèrent eux-mêmes de preuves. On 
n'en a pas moins adopté ce fait dans toutes les 
hifioires; mais s'il fallott choifir entre Mar- 
guerite & Henri pour leur attribuer à lun ou 
à l'autre l'art de pénétrer dans 1 avenir, je 
m Imagine que ce qu'on a lu jufqu'ici ne laif* 
ieroit d'incertitude à perfonne. 
. Cependant 9 en reconnoiffant dans la reine 
autant de prudence que de fermeté & de cou- 
rage 9 on ne peut l'excufer de s'être trop livrée 
à un fiivole refTentiment , dont fa chaleur ne 
lui permit point aiTez d'envifager les fuites. La 
ducheffe d'Excefler, fœur d'Edouard, avoit 
mérité par fa conduite , non-feulement l'indifFé- 
reoce de fon mari, pour lequel elle avoit tou- 
jours manqué de foumiilion , mais l'averfion 
même de Marguerite ^ dont elle avoit parlé 
avec mépris 9 & qu'elle s'étoit efforcée dç 
noircir par diverfes accufations. Il fembloit 
gu'en Êdfant tant de facrifices à la politique^ 
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flichard II. Un événement fi imprévu confon- 
dit la politique de la reine & du comte de 
'arwick. Il n*y avoit point de reproche à faire 
leur prudence, puifqu'ils n'avoient pu s'y 
tendre ni le prévenir. Le duc de Bourgogne , 
ec cette diffimulation que Louis XI avoit mife 
•mme «à la mode dans toutes les cours* de 
Europe , ne s'étoit pas laffé en apparence dé 
fifter aux foUicitations d'Edouard , & Tavoit 
îme prié de fe retirer à la Haie , pour fe déli- 
er de la néceflîté de le mortifier fans ceffe par 

nouveaux refus. Mais dans le tems qu^il 
roiflbit ravoir oublié , il confentit à lui 
re équiper à Véerc en Zélande , fous le nom 
quelques particuliers qui étoient attachés au 
mmerce , quatre vaiffeaux fur lefquels on 
îfporta fecrètement,aulieuxle marchandifes^ 
prodigieufe quantité d'armes & d'autres mu- 
)ns. D'un autre coté y le feîgneur de Groo* 
(e chargé des ordres de fon maître , emprun- 
uze vaiffeaux de ces mêmes Efterlings, qui 
*nt caufé tant d'inquiétude à Edouard lorf- 
•foit arrivé en Hollande. Le fervice qu'il 
" rtianda pour ce prince , fut de l'efcorter 

f côte d'Angleterre , & de fe tenir prêts» 

^jnze iours à le recevoir, fi la fortune 

'{Vyxt pas fon entreprife. Uoe greffe 

^ , gent, qui lui fut comptée avec le 

^ Ce iv 
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même fecret^ acheva de lui procuret tûus I^ 

fecours cju^l jugea ncceffaires- Cespréparalifs 
firent avec fi peu d'affeÛation , que tous les 
épions d'^Angleterre y furent trompés ; & pouf 
ne kûffer rien m anquer à cette comédie , Edouard 
Be fut pas plutôt en mer, que le duc fit publier, 
{buspeîne de mort^ une défenfe àtouslesfujetSt 
'de raffiftçr de leurs armes ni de leur argent. Qae 
ce fut jfa propre inclination , ou les inftances de 
la.duçheffe fon époufe , qui Teuflent porté à ai 
artifice^ îl y a beaucoup d^apparence que fi ks 
cvènemens euffent pris un avitre cours > le comte 1 
de "W^ar^ick ne Fauroit pas laiiTé impuni* jM 

Cependant , Edouard ne trouva point dans 
les habitans de Ravenfpurg le penchant & le 
zèle qu'il leur a voit fuppoté pour fes intérêts. 
Les uns faifoient profefîion d'être attachés à 11 
maifon de Laucaftre. Les autres furent refroidis 
par le petit nombre des fes troupes, Perfonoc 
n'entreprenant de fe déclarer pour lui , il fe 
contenta pendant quelques jours de tenir fes deux 
mille hommes fous les armes , pour contenir du 
^oins ceux dont il appréhendoit roppoûtico» 
& dans l'efpérance que (es partifans fe raflem- 
blçroient dçs autres parties de la province. 
Enfin n'efpérant aucun fruit de ce délai, il 
prit, parle confeildulordHaftings, uneréfo- 
Union fort oppofée en apparence au dcflein de 
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( dbns ua petit Qombrç de faits fimples Se 
f t ém , il y a peu dç dîffirencc entre les hiflo- 
riens fur les cîrconihoc^. Soit (ja'îls n'aient 
hou que le copier les uns les autres , foît q\x% 
lâent écrh fur des mémoires d^une fidélité égaki 
ils emploient îufqu'aux mêmes termes » & l*M 
n'éft point embarraHc ici par la variété des té* 
sn^nages. La bataille de Barnet commença au 
lever de Faorore &: dora Jufqu'à m^dî. OnnV 
peiit»ètre jamais vti deux armées cotnbattre avec 
plus de valeur Bc d^obfti nation. Celle du comit 
de Warwidt * quoiqu*inférieure en nombre , 
commença l'attaque » & fon premier choc fiit 
û impétueux , que le comte fe flatta d'abord 
de la viâoire , fur-tout lorfqu'ayant détaché 
quelques efcadrons de fa troifième ligne pour 
redoubler la première charge , il eut fait perdre 
tant de terrein aux ennemis , qu'il en vit fuir un 
grand nombre à toute bride, Maïs Edouard^ qw 
entendoit mieux la gperre que le gouverne* 
ment, fit avancer aufli-tôt fon corps de réfervc, 
& prenant Tarmée du comte en flanc , il la mit 
à fon tour dans un défordre qui changea la face 
du combat. U fut difficile au comte de former 
^flez tôt un détachement pour Toppofer à une 
attaque fi preflânte. Le comte d'Oxford , qm 
ttvoit pouffé le» troupes d'Edouard, fit voltcr 
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Comme la relation de cette célèbre journée 
coniîite dans un petit nombre de faits fimples& 
précîî , il y a peu de différence entre les hifto- 
ri^r.s ûr les clrconftances- Soit qu'ils n'aient 
fe:t que fe copier les uns les autres , foit qu^iIs 
EÎert ëcr:t f-^r des mémoires d'une fidélité égalei 
ils emploient jafqu'aux mêmes termes 9 & Ton 
n'eil point embarrafle ici par la variété des té- 
moignages. La bataille de Barnet commença au 
lever de Taurore & dura jufqu'à midi. On n'a 
peut-être jarriais vu deux armées combattre avec 
pîus de valeur & d'obftination. Celle du comte 
de ^'arvîck , quoiqu'inférieure en nombre 9 
commença l'attaque , & fon premier choc fiit 
fi impétueux , que le comte fe flatta d'abord 
de la victoire , fur- tout lorfqu'ayant détaché 
quelques efcadrons de la troifième ligne pour 
redoubler la première charge , il eut fait perdre 
tant de terrein aux ennemis , qu'il en vit fuir un 
grand nombre à toute bride. Mais Edouard, qui 
entendoit mieux la guerre que le gouverne- 
nient , fit avancer auflîtôt fon corps de réferve , 
& prenant l'armée du comte en flanc , il la mit 
à fon tour dans un défordre qui changea la face 
du combat. Il fut diflicile au comte de former 
«flez tôt un détachement pour Toppofer à une 
attaque fi prenante. Le comte d'Oxford , qui 
Qvoit pouffé les troupes d'Edouard, fit voher 
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- ennemis. Sur la nouvelle qu'il reçut en mcme 
tems de fes nouveaux préparatifs, il fe mit à 
, la tête de toutes fes troupes , pour l'accabler 
avant que le comte de Pembroock pût la re- 
. joindre avec les fecours du pays de Galles. 
.; Quelque diligence qu'on eût apportée à la ferr 
^ vir , elle étoit encore bien éloignée de fe trou- 
.; Ter auffi forte que le roi. D'ailleurs , elle man- 
^ quoit d'armes & de munitions. Les feigneurs 
j lui confeillèrent d'abandonner Bath , & de ga- 
, gner le pays de Galles , qui lui donneroit , par 
fk fituation , la facilité d'éviter pendant quelque 
tems le combat. Il n'étoit quefiion que de paiTer 
la Saverne avant que le roi fe fîit approché. 
Gloceiler^ qui étoit fur la route, de voit favorifer 
fon paflage. On partit dans cette attente. Mais, 
après les promeiTes qu'on avoit tirées de Glo- 
ceiler, on fut extrêmement furpris de s'en voir 
fermer les portes. Le bruit de la marche du roi 
avoit fait changer d'inclination aux habitans. 
Avec fî peu de tems pour s'ouvrir un paflage 
par la force , il fallut gagner celui de Teukef- 
bury. Edouard les fuivoit de fi près , qu'en 
arrivant dans cette ville , ils mirent en délibé- 
ration s'ils commenceroient à pafler la rivière^ 
au rifque de le voir tomber fur leur arrière- 
garde, ou s'ils fe retrancheroient dans te parc 
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t , pour y attendre les tro^pei 

broock* 

té inévitable de s'attacher ï 

0Ttis , la reine , qui ne penfoit 

5 de ion fils à couvert» étOît, 

^a plupart des feigneurs eïû* 

pinion j & s'il en falloit juger 

fétoit s'attacher au meilleur 
s. Mais celui du duc de Som» •«^iwion 
- pas fe déshonorer par tine A^tcq^*^^^^^^" 
ha de honteufe. Il reprëfenta ^'Heit^^^ -^ 
|fer la ruine infaillible de Tar- I^,îi aiiffit^ 
ï fuite fi précipitée , à la vue |:^i Cuoit: 
bit décourager tous ceux q\ti 
^ pour la maifon de Lancaflr: 
^e du nombre pouvait tue 
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pus retranchemens , dont iM 
tette utilité , que , rendant la 
' la rivière , elle feroit toujoun 
irpar cette voie le comte de 
X avis l'emporta malgré dit 
' ne pui0e douter que > ias& 
du tems & du lieu « ce n^ 
eût à fuîvre , il demandoit 
r d'autres mefures de pro* 
elles il ne pouvoît être que 
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dans fon caraâère , étoit d'avoir ûï réunir sfinr , 
cette humeur mardale une paflion défordoiîiîée 
pour les plaifirs des fens» qui le rçndoit auffî 
efféminé flfen4ant la paiz^ qu'il paroi (Toit dur 
'& in&tjgable dans les exercices de la guerre^ 
5on premier coup d'œil étoit sur pour juger 
de U foibiefle ou des forces d*un ennemi ; & 
toutes les rufes "militaires lui étoient fami- 
lières , qu'il pénétroit tout d'un coup ce qui 
avoit à craindre de l'artifice. Oeû même une 
Supériorité que tous fes hiftoriens lui donnent 
fur le comte de Warrick , qui ^ dans fes 
idées de grandeur d ame & de valeur hé* 
roïque , s'arrêtoit auffîl peu à découvrir les 
itratagémes de fes ennemis » qu'il dédaîgnoît 
d'en employer , & méprifoit tous les avantage 
qu'il ne dçvoit point à la force ouverte. Tap- 
puyeroîs moins fuif le mérife d'un prince dont 
mon fujet ne me porte point à faire Féloge* fi 
cette pénétration même que je lui attribue ne 
fervf ic à juftifier les plus braves défenfeurs (fe 
la reine , en diffipant les foupçons dont quelques 
hiftorient ont noirci leur fidélité, Edouard avolt 1 i^ 
obfervé, dans les retranchemens de fes ence- Mf^L 
mis, une ouverture qui ne Uû parut pas méoagée I ^^^ ., 
f^ns deflein ; & rendant juftice à l'habileté du I ^^^ 
duc de Sommerfet, il ne douta point que cène 1 jjj^^^^. 
fût une voie qu'il s'étoit préparée pour le pou^ 1 ^ 
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fuivre , en (uppofant qu'il repoufsât heureu- 
fement la première attaque. Il fe promit de 
Êire tourner la rufe contre lui-même. Le 
duc de Glocefter , qui commandoit fa féconde 
ligne 9 eut ordre de s'avancer de ce côté-là, 
& d'attaquer d'abord le retranchement avec 

I la derni^e furie ; mais de mollir enfuite par 
dégrés , jufqu'à feindre d'être entièrement re- 
buté. Edouard s'étant pofté derrière lui à quel- 
que diftance*, demeura tranquillement témoin 
de l'aflaut. Son frère n'eut pas plutôt feint de 
reculer , que le duc fe précipitant fur lui par 
1 ouverture , le força de tourner férieufement 
le dos ; & peut-être l'artifice d'Edouard auroit- 
il été funefte pour fa propre ligne , fi Venlock 
eût été auffi prompt que Sommerfet à fortir 
2vec fon corps de troupes. Mais celles du duc 
^e Gloceûer s'étant ouvertes en fuyant , fuivant 

. ^'ordre qu'elles en avoient reçu , laifsèrent voir 
à l'ennemi , Edouard , qui s'avançoit en bon 
^^^re Dour le recevoir. Faifant même un demi- 

CÇfçiç ^^^ j-etourner aufli-tôt à la charge , 

^^^ j dixC en flanc , & rien ne Tauroit 

. are ie ^^que fi habilement partagée. Il 
^Vé c/'iine \^^^^ coup qu'il s'étoit livré avec 
^n^Ut toi^^ ^ défefpoir qu'il en eut lui fit 
^Prudenc^* ^^r Venlock de l'avoir trahi. Il 
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cncort abufer^ Sur cette feule cralntei il pm» 
aoflça la fentence de ce malheureux ptinot 
Le duc de GIoceAer ambitionna la gloire de 
rezéctttion; (a main^ qui venoit de fe plongfr 
dans le £tag du fils , ne devoit pas être plui 
tremblante à percer le feïn du père« H ne fe 
fit pas répéter deux fois le même ordre « & fe 
rendant feu! à la tour, il accompagna ce bar^ 
bare office de toutes Ic^ circonâances qui poiî* 
voient en faire un amufement pour fou humeisr 
cruelle & fanguinaîre. 

.. Henri vi voit d^os les exercices qui con?e- 
noient à fa foUtude & à fon naturel. Il s'en 
étoit £dt une habitude » pen^nt une longue 
prifon f qui n^avoit été interrompue ^ue par 
fept ou huit mois de liberté. Des reliques^ 
quelques livres de religion , un oîfeau qi^oa 
lui avoit laiffé par faveur, le foin d'entretenir 
lui-même de la propreté dans fa demeure, ûî* 
folent fes occupations continuelles Se borooieol 
peut-être tous fes défirs. Ses geôliers avoient 
eu rhumanlté de lui cacher le fort de fon fils, 
& la curiofité ne lui venoit pas de s'en informer. 
Un prince de ce caraâère étoit du moins rel- 
peftable par fa fimplicjté & fon innocence* 
Mais le duc de Glocefter, fe faifant un jeu de 
^e qui auroit attendri un cœur moins farouche, 
le railla d'abord du goût qu'il prenoit à des 
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^ccupatioils fi frivoles ; & lui déclarant qu'il 
ytok quefiion d'affûres beaucoup plus férieufes^ 
4^ apprit les derniers malheurs de fa maifon 
K celui qui le menaçoit lui-même. Il fe vanta 
^bns la fuite d'avoir voulu mettre fbn courage 
^èl'^reuve, en obfervant s'il étoit capable de 
quclqjie fermeté au récit de fes infortunes, & 
^.liû laiflant le tems de recueillir fon attention 
4c fes forces» pour éloigner du moins la mort 
]pér quelque ombre de réfiilance. Mais l'at- 
4ifaBt du cruel fut trompée. Le roi penfa 
Hiaffi peu à lui répondre qu'à détendre fa vie. 
lAyvnt compris, en l'écoutant, qu'il touchoît 
Â:ia dernière heure 5 il ne marqua l'impreilion 
itfBtt feifoit fur lui la mort du prince de Galles, 
^fK par une efpèce d'ardeur pour le rejoindre. 
jP'fc Jeta à genoux, en levant les yeux & les 
thras vers le ciel, & il tendit l'eftomac au duc, 
*9a n'attendit pas plus long-tems à lui enfoncer 
*>û poignard dans le cœur. 

Cependant cette fcène devînt encore plus ter- 
^fe f fin* Le duc de Glocefter, après avoir 
Il • le ^^^ > ^^ prendre fon corps par les 
* *P^^^ 5'étant fait conduire au cachot de 

*lei5> *^ .| l^i offrit brufquement cet affreux 
^f guérite 9 ^ ^^ j^j \2Î\ffer aucun doute qu'elle 
'(iacl^T P^ ^tit refte d'efpérance ou de droit 
îfperJ*-^ . gleterre. Elle tomba fans con- 
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noiflance , en voyant la plaie, fanglante qu'on 
eut foin de lui montrer au fein de fon mari. 
Le duc la laiflànt dans cet état, fit tranfpûiter 
le cadavre à Téglife de Sain^PauI , oh il de- 
meura expofé pendant plufieurs jours ; la haine 
d'Edouard alla jufqu'à lui refiifer la fépulture 
dans rëglife de Weftminfter, & ce fut comme 
à regret qu'il donna la permiflîon de Tenterrer 
dans un village (i) obfcur à quelque difiance 
de Londres. 

Cependant 9 comme fi cette mort eût achevé 
de calmer toutes fes craintes, il affeâa bientôt 
de traiter la reine avec plus de douceur. Un 
hiftorien attribue l'honneur de ce changement à 
la reine Elifabeth , qui ne pouvoit avoir oublié 
les faveurs qu'elle avoit reçues d'elle dans fa 
difgrace. Marguerite fut transférée de fon ca- 
chot dans un appartement commode , où elle 
eut la liberté de recevoir (es amis , & où le 
roi permit mcme à la fin qu'elle reçut indiffé- 
remment tous ceux qui fe préfentoient pour 
la voir. Les hiftoriens laiffent ici un vide de 
quelques années ^ pendant lefquelles on ignore 
de quoi elle s'occupoit particulièrement dans 
fa prifon. Cependant , ce fut néceflairemcnt 
dans cet intervalle qu'elle vit les comtes de 

(0 AChclfea. 
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Pembroock & de Rlchemont^ dont lliifioire fe 
trouve liée dans la fuite avec la fienne par quel- 
ques événemens qui ne peuvent avoir eu leur 
iburce dans un autre tems^ 
. Pembroock , qui n'a voit pu fc hâter affez 
pour la rejoindre avant la bataille de Teukef- 
bury 9 étoit obligé fans doute à la fortune de 
l'avoir fauve avec fon neveu des périls de cette 
£itale journée ; mais fon embarras n'en étoit 
pas moindre dans les montagnes du pays de 
Galles 9 où il fe trouvoit encore avec festrou- 
jpes. Trop foible pour entreprendre feul de 
foutenir la maifon de Lan cadre, il prit enfin 
k parti de les congédier , & il fe retira avec 
le ^eune comte dans la partie des montagnes 
cil il fe flattoit d'avoir le plus d'amis. Edouard , 
quoique iatisfait en apparence de leur avoir vu 
prendre le parti de la fbumiflion ^ défirait ar- 
demment d'avoir entre les mains ces deux fei- 
gneurs , les feuls qui puflent encore lui eau- 
fer de l'inquiétude. Il ne pouvoit faire marcher 
fes troupes contr'eux fans leur infpirer de la 
défiance; c'eût été les avertir pofitivement de 
fortir du royaume ; & dans un pays d'ailleurs 
où ils avoient autant d'amis qu'il y avoit d'ba* 
bitans , rien n'étoit fi incertain que le fuccès 
de la force ouverte. Mais ayant recours à la 
rufe, il envoya dan& les montagnes un Ecoflbis; 

Ff iiî 
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nommé Maugham \ homme adroit & téfoltif 
'qu*il chargea de tout employer pour le laifir 
d'eux, ou pour leur ôter la vie. Vaugham 
manqua de difcrétîon, S*étant vanté mal4* 
propos de fa commifTion, le comte de Pem* 
hroock en fut averti , & feignant de donner le 
premier dans le piège qui lui fut tendu j il fur- 
prit fon affaflln & le tua. Après une aâioti fi 
hardie, il fallut penfer à fe défendre, ou à 
chercher une retraite hors du Royaume, ht 
dernier de ces deux partis lui parut le plus 
fur pour la cohfervation du jeune comte^qui 
étoit déformais ranique efpérance de la mai^ 
ion de Lancaftre. Mais ne pouvant douter que 
le roi n^eùt pris d'autres mefures pour les faire 
arrêter dans les ports voiiins ^ U ferma un det 
fein fort téméraire en apparence, & le feul 
néanmoins qu'il crût propre à mettre ion ne- 
veu à couvert. Ce fut de fe déguifer avec loi , 
& de partir fans fuite pour traverfer le royaume 
]ufqu'à Londres. Edouard ne s'ima^a point 
tn tS^t qu'il dût chercher fes ennemis dans le 
centre de fes états , ni les attendre au milieu 
de fa capitale. Ils arrivèrent heureufement à 
Londres 9 & le hafard leur fit trouver un vaif- 
feau prêt à partir pour la Bretagne , dans le- 
quel ils auroient pu s'embarquer fur le champ , 
û le comte de Pembroock qui apprit avec ijucUe 
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- Iflaïis ce défordre aufti long^tems qu'Edouard 
tt*cmploieroit pas des forces fupérieures pour 
les réduire. Que ne les engagez-vous , dit Row 
•u comte ^ à féconder votre entreprife ? Ou 
plutôt , que ne faîfiflez-vous une fi belle occa- 
fion pour tenter quelque chofe de plus impor- 
tant contre les afTaflins de Henry ? 

Cette propofition fut fi avidement reçue du 
comte d'Oxford , que rentrant auffi-tôt dans fou 
vaiffeau , il n'eut d'embarras qu'à trouver ceux 
dont on lui garantiffoit les fervices. Ne doutant 
point que pour leur propre fûretc , ils ne cher- 
chaflent les lieux d'où ils pouvoient prendre à 
tout moment le large , il tourna malheureufe- 
ment au fud de l'Angleterre , & côtoyant tou- 
jours la terre , il fe flatta pendant plufieurs jours 
de ne pouvoir les manquer. Cependant, après 
avoir fait inutilement le tour d'une partie de 
nie » jufqu'à la province de Cornouailles, le be- 
foin d'eau & de vivres le força de prendre terre 
à Saint- Michael' Mont. Iln'y avoit rien à redou- 
ter dansun lieu fi éloigne de la capitale. A.i con- 
traire , l'inclination des habitanss étant déclarée 
pour lui. au premier bruit de fon nom , il fe flatta 
peut-être trop légèrement, que fans le fecours 
des vaifleaux qu'il cberchoit, il fe feroit un parti 
d'autant plus confidérable dans la province, qu'il 
ne paroîtroit demander que des fecours voloa- 
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l?^tant \mtté ^gtier à fes promèfles ^ il fe remit 
éâirë fe& mains fous la foi de rhoniieuf & cle' 
Painitiéé Cependant^ û le roi n'crfa violer les' 
eopLiiehikéns de foti géniérali H réj^ondlt itnal à 
fattéhitie^ que le comte dVbTt conçue pour fa 
fiberté & pour fa fortunée H ftit riôn-feulemè^nf 
CùoèàtÂhê-k une prifon perpiétUellê > au château 
éiffàlîieïèKns le Boulonnôi^; niais là rrgùeuf 
et Ces juges s^étendaht jufqu^à fa femme ^ <]u|^ 
étoît MùiiSix comte dé '^annck, elle fut d^- 
]^outliéè de tous fes biensr ^- dont on nWoit 
. point ^èioft jnfqu^alors àlùi ôter fa poffeffion; ' 
Si Nifigiierite ne put ignorer ^infortuné du 
éômte d*0*fofd , elle fut bien éloignée de s*at- 
éibuef l!fi iJart qu'elle avôit^éue à fort entreprîfe* 
Jugeant àtiâi mal dé fes foxns que de ceux du 
comte dé Pembroocky elle crut la mémoire de fes 
Bienfaits e^acée dans le coeur de tous fes amis y 
&'toutés'lés voies fermées pour ^e arriver fe^ 
lettrés ôu fès pliantes à la cour du rorfon pèreé 
BTûi en reçoit une néanmoins qu'elle avoit iuf- 
qa'aloirs réfufé d'accepter ^ par la feule confidé- 
râ^n <^'éUe croyait devoir à l'un de fes plus 
tidieiles ïchriteurs , qu'elle né youloit point enve^ 
loppertcrut à fait dans fa ruine* Ce brave duc 
dTExcefter 5 qui avoit fuivi û conSamment fa 
fortuné i & qui ne s'étoit iauyé de la' bataille dé 
BarÀet qu'après y avoir vçrfé fon fangpour la 
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terne f ^ctoît retiré, après d'autres infortunesi 
dans Fafile de Weilminfler » oii fa fantë avolt 
é^ Imig-teiiis à fe rétablir. Quoiqu'il ne pût 
^écarter de cctre retraite fans expofer fa vie 1 
desdan^ersphis certains que ceu% d'une batatile^ 
9 ayoitiiiépnié cette crainte pour fe procurer 
la ùàsbSâoa de voir fa reine ; & s^étant intro- 
duit phifi^iirs fois dans fa prifon à la faveur de 
dÏTOsd^jiûfemens, il s'étoit attendri avec elle 
fiirbmaUieiireufe lia de toutes leurs efpérances. 
Ayant pépétré que fon unique défir étoit de 
donner de fes Qouvelles au roî de Si cile, il n'étoit 
pcunt à lui offrir d'entreprendre lui - même le 
voyage df AÎx à toutes fortes de rifques , & «le ! 
Tabréger par fa diligence. Mais la reine , qui i 
favoit bien que chaque pas qu'il feroit hors de ^ 
Londres Texpoferoit au fupplice , avoit fi peu 
confenti à cette proportion ^ qu'elle Texhortoit 
au contraire à faire fa paix avec Edouard* La 
duchefle fa femme étant fœur de ce prince 9 il 
fembloit qu'il dût tout fe promettre d'une inter- 
ceffion fi puiflante. Enfin , les folUcitations de 
Marguerite le forcèrent d'employer cette voie. 
Il fit prier la ducheffe , qui s'étoit difpenfée jut 
qu'alors de le voir , Ws des prétextes qjû 
n'avoient pas manqué- àevraifemblance, d'iai- 
plorer pour lui la c V^^^^ce d\x toi tonfeètc.; 
mais au lieu de répc^ ^^^^Vfe^itattiùous, t\l( 
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demanda au contraire d'être féparée de lui par 
les voies ordinaires de la juftice. Edouard afFefta 
de ne prendre aucun intérêt dans cette afFaire , 
quoique perfonne nlignorât qu'en fecret il foUi- 
citoit les juges contre le duc , & que le refus 
qu'il fit d'ailleurs de recevoir fes foumiflions , 
ne pût laifler aucun doute fur la haine qu'il lui 
portoit perfonnellement. Le jugement lui fiit û 
peu Êivorable , qu'en le nommant dans la fen- 
tence, on ne lui accorda pas même les titres dûs 
à fa naiflance & à fon rang , en qualité de petit 
fils d'une fœur du roi Henri FV. 

n fe vit donc réduit à demeurer dans fon afile^^ 
fans aucune efpérance de grâce ^ & n'ayant pour 
fubfifter que ce qu'il recevoit fecrètement de fes 
amis. La reine en fut pénétrée de douleur y 5c 
quoique les craintes qui l'avoient empêchée de 
confentir à fon voyage duffent augmenter, elle 
fut la première à lui confciller d'employer toutes 
fortes de voies pour fe délivrer d'un fi trîfle 
efclavage. Elle ne fouffrit point qu'il s'expofât à 
de nouveaux périls pour la voir; mais lui ayant 
Êdt remettre une lettre pour le roi René , elle le 
chargea de ménager une vie dont elle s'étoît 
apperçue que fes malheurs lui rendoîent le cours 
înfupportable , & qui pouvoit devenir plus 
douce â la cour de fon père. Il partit avec ui» 
feul domeftique. 0« ne s'apperçut point affea 

Ggi^ 
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t6t de fou départ , pour foupçonner Edouard df 
TjiVpîr fait pourfuivre. Cependant, àpeineeut- 
i} paffé Rochefter , par où il avoit pris pour 
gagner quelque port écarté de la province de 
iCent 9 qu'il 5*app€rçut qu'on robfervoln Ce 
if étoit d*aborçl qu'un homme feul, qui ne pou- 
ybitluicaufer par conféquent beau coup d*alarme, 
Il rejeta mêmç la penfée qui lui vînt de l'attendre 
iat)S pffeâation & de s'en défaire. Son valet, 
plus porté à U défiance, Ten preffa» )ufqu'àlm 
prédire qu'il étoit perdu fans cette précaution. 
Il ne reconnut combien elle étoir jufte , qu'après 
HVpir fait quelques milles de plus , en voyant a 
<^£l fuite. douze ou quinze hommes armés. Il a'eut 
point d'autre reffource que de fe jeter dans une 
iorêt^ à l'entrée de laquelle il obferva la conte* 
Uançe de fes ennemis. Lorfqu'illeur vit redoubler 
leur çourfe pour prendre le même chemin ^ il 
ç'enfonça dans un lieu difficile , dont il ne con» 
noiflbit point Içsrputçs, jiyec Tefpérance de le 
traverfer entièrement , ô( de n'en être pas pluj 
reculé pour gagner le bord de la mer. Mais 
quoique ceux qui le pourfuivoient ne puffeot 
QV^nçer plus Y*te que lui , ôç qu'ayant enfin 
quitté fon cheval, il en eut plus de facilité à 
pénétrer dans TépaiiTeur des arbres, les traces 
de ft marche , qu'il ne pouvoit éviter de laiffer 
derrière luii fervirem toujours à fkire décou« 
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yrir£i route. Impatient de cette cootrainte^ il 
fe feroit précipité qnille fois fur ces lyiiférables, 

ifi dans l'impuiflance de réfifter au nombre il eût 
pu s*affurer du moins de recevoir la mort par 

' leurs armes ; mais ayant à rifquer d'être arrêté 
malgré lui^ & ne voyant de ce côté là, pour 
ternie de ùl vie , qu'im infâme fupplice 9 il prit 
une réfolution qui ne peut être jufiifiée que par 

.ipadéfe^ir. Il s'arrêta » prefque à Textrémité 
lie la forêt, lorfqu*il vit moins d'apparence que 

^ jamais à fe fauver par la fuite. Il remit la lettre 
de. la reine à fon valet ^ avec tout ce qu'il avoit 

^ ^*argentdans (a bourfe, & fans lui avoir déclaré 
fya defliein, il le conjura par tout ce qui pouvoit 

'£dre impreffion fur un homme de cette forte , 
4e pafler promptement la mer, & de porter au 
toi René la lettre qu'il lui confioit. Enfuite , 

ifyBs ajouter un mot de plainte, & fans fe fou- 

'^^ même par un foupir , il tira fon épée , &c 

•5ea perça te cœur. Les cris du valet devinrent 

«B ^^ fyj^ sûr pour fes ennemis. Ils fe fai- 
&»ilt j i^^ corps, qu'ils gardèrent pendant 

f **'90e iours ^^^ ^^ ^^^^» ^" ^^^^^^^ P^>^^^ ^ 
y Tn^ ^ /peôacle à tous les habitans des 

' ll||. * f^ ^ qui vinrent en j-affafier leurs 

^J^ Voi^^ ^ j'Ê%cefter étoit le dernier des 

ij ^i Le ^^ littéraux de la maifon de Lan- 

fw -^«ÎBifoiJ* ^r al ^ P^ difputer au comte de 
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ftandre & de TArtois, & de celles qu'il lui 

•ccordoit par le traité* Il prétendoit que cette 

«onation , ou ce tranfport , fut auffi ferihe que 

* les états généraux de l^rance y avoîent con- 

fcnti , & il s'engageoit à leur faire confirmer 

'«•deflus toutes fes volontés, lorfqu'il feroit 

^ poâeflion de la couronne. Enfin portant la 

pnidence jufqu*à prévenir les moindres difH- 

^Ités, les deux princes convenoient, par un 

•^ particulier, qu^douafd & fes fuccefleurs 

*iiit>îent toujours la liberté d'entfer à Rheimd 

pour sy feîre facrer; précaution néceffaîre, 

P^ce que la Champagne fe trouvoit comprife 

^*^ ks états du duc. 

^^ Aiftoriens angloîs qui oiit lentî le rîdî* 
k! d^un traité de cette nature , exCufent 
'^9tii ^^ prétendant qu^il feignoît de fe 
^H ^^fict P^^ l*efpoîr de conquérir la 
fj^ ^ rgr ^^ remettre feulement en pôffef- 
J^9 ^^^^uiyennt &dela Normandie. Maïs 
^^ '^ ^ moins tous les préparatifs qui 
h ^^ ^ ^ l^importance de fon èntreprife* 
fijOi^^^ ^ ambafladeurs dârtâ toutes les 
0y^ ^ ^aP^ 9 îufqu*à celles de Hongrie 
^e ^ ^ f^a^^^^^ pretfer d'entrer dans fa 
Pl^il^ ^ ^ contre les divétfion^ des écof- 

! ^^^^^^ ri^S^ ^'^^^ ^^ ^^^ ^^^ avec le 
^ 1^ ^^^ XI leva une gfoffe armée U 
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èe^ (uhûàes extraordinaires. Enfin il sVtnbar* 
- qua à Sandwich leio de Juîn 147^. Un hifio* 
rien affurc qu'il trouva à Douvres cinq cens 
yaiflSsauK de tranfport, que le duc de Bour- 
gogne y a volt envoyés. Mezerey dit qu*on em- 
ploya trois femaines à faire pafîer toutes le$ 
troupes angloifes à Calais ; ce qui marque qull 
y âyctot ou peu de vai^eaux , ou un très-graiid 
nombre de troupes. On n^en ignore pasmotiil 
k quoi montoit Tarmée anglotfe , & Philippf 
de Conimioes ^ qui étoit alors au fervice de 
LouîsXl^affure feulement que jamais RoidMin 
-gleterre n^en avoit mené en France une fi mm' 
fareufe* 

. Les premières démarches d'Edouard répofr 
dirent à fon traité & à fes préparatifs, II en* 
voyade Calais un héraut à Louis, n potirle 
H fommer de lui reAituer tout le royaume de 
H France , & pour lui déclarer la guerre eo 
n cas de refus *>* Si cette bravade dût paroitre 
iinguUère au roi , fa réponfe & fa conduite ne 
. furent pas moins furprenantes pour les anglois^ 
Il répondit au héraut *< qu'il étoit bien infor- 
9^ mé que ce n*étoit pas de fon propre mou- 
>> vement qu'Edouard venolt le trouver dam 
» (es états ^ tnais à la follicitation du duc it 
Bourgogne & du connétable de Saim-Pol; 
» & qu\l pouvpit aiTurer (on maître que to» 
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une fi heureufe nouvelle au roi René ; & le roi 
d'Angleterre oubliant de* Sonne grâce fesreffen- 
. lioiens & fes craintes , voulut que Marguerite ne 
reçût pas d'un autre que de lui les premières affu- 
. rançes de^fa liberté. Commines raconte qu'après 
cette entrevue Louis fe rendit à Amiens , oh le 
lord Howard lefuivit en qualité d'otage. Pendant 
que ce prince étoit à fe laver les mains pour fe 
.mettre à table, Howard lui rappela à l'oreille 
la propofition qu'il avoit faite à fon maître ^ 
d'aller paffer quelques jours à Paris. Louis ne 
fit aucune réponfe. Howard renouvela fou- 
vent le même difcours pendant le repas , maïs 
*le roi feignit toujours de ne pas Tentendre ; & 
lorsqu'il eut quitté la table, il lui fit dire que 
(es affaires ne lui permettant point de retour- 
îier fi-tot à Paris , il étoit fâché de ne pouvoir 
.accepter l'honneur que le roi d'Angleterre 
paroiffoit difpofé à lui faire. Il ne craigr.oit 
rien tant , remarque Commines , que de voir 
prendre.à Edouard trop dégoût pour la France; 
^& fe repentant de s'être imprudemment avan- 
cé , « U fouhaitoit avec paffion de lui voir 
n tourner le dos pour repaffer dans fon île ». 
, -Cependant il fe fit honneur par les carefTes 
^& lès libéralités dont il combla tous les fel- 
gneurs de la cour d'Edouard. L'armée angloifc 
«'étant approchée d'Amiens 9 il en fit tenir les 
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portes ouvertes , & Tordre fut donné dans toutes' 
les hôtelleries de bien traiter les angloisqui vieil* 
droient voir la ville fans rien exiger d'eux potîr 
leur dépenfe, 11 envoya au roi ron allié , un pré- 
sent de trois cens chariots chargés de* vin , pour 
en faire la diftribution à ion armée. Enfin iln'é< 
pargnarien pour empêcher qu'Edouard n'ouvrît 
les yeu% fur la foiblefl'e des raifons qui Tavolene 
alarmé ^ & ne fentît le ridicule dont il s'étoU 
couvert p^r une fi folle & fi vaine cxpéditidcu 
Quelque défir que les deux rois euflentmaF* 
que de tenir quelque tems fecrète la convenu 
tion qui regardoit la liberté de Marguerite» 
cette princeffe fiit informée du changement de 
fon fort avant qu'Edouard eût repaflé la meîi 
Elle eut l'obligation de cette nouvelle au comte 
de Dunois , à qui Louis oe Pavoit point cachéit 
& qui fe hâta d*en donner avis au roi fon père 
& à eUe«même. Mont-Robert avoir enfin trouvé 
le moyen de pénétrer à la Tour. Il était parti 
enfuite pour retourner vers le roi de Sicile 9 
avec les commiffions de la reine , qui confii^ 
toient moins en a(&ires politiques » îqu^eû té» 
moignages de tendreflfe pour fa famille, Cepen* 
dant Tocçafion quHl avoit eue à Londres de fe 
lier avec quelques partlfans de la maifon de 
Lancaftre ,^lul ayant fait pénétrer une partie 
de leurs fentinv^^ « dont ils avoiènt &àt peu 
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h reine , n'étoît que pour fe délivrer d'un obf- 
tacle auquel il étoit réfolu de ne pas céder. Son 
meflager avoit même ordre de faire aiTez de 
diligence pour prévenir lès amis du comte , 
& de Élire entendre à la reine qu'elle devoit 
s'attendre à des follicitations auxquelles on la 
prioit de ne pas prêter l'oreille. \ 

Cet incident la chagrina peu ; mais il Texpofa i 
dans la fuite de fon voyage , à perdre miféra- 
blement la.:vie. Ayant pris fa route par la Nor- 
mandie » elle fe trouva forcée le foîr , avec une 
fuite peu nombreufe , de s'arrêter dans un village 
pour y pafler la huit. Cette province étoit en- 
core remglie d'anglois, qui s'y étoient établis 
fous les règnes de Henri V & de Henri VI ; 
gens dont l'inclination pour leur patrie ne s'étoit 
point altérée:par une fi longue abfence , & qui 
en avoient fuivi toutes les révolutions avec la 
même chaleur que s'ils y euflent été intérefles 
par la perte de leur iang ou de leurs biens. La 
reine marchoât (ans défiance & fans précaution. 
Elle avoit même refiifé une efcorte que le roi 
avoît Élit préparer à Rouen pour l'accompa- 
gner, tiufi loin qu'il lui plairoit de s'en fervir* 
Ses gensn'avolent pas ordre non plus de cacher 
ion nom ni fa marche ; & penfant auffi peu au 
déguifement qu'à Toftentation, elle ne s'occupoit 
^ae du terme de fbn voyage. Tandis qu'elle 
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au commencement de la même année j avoîl 
cédé à la France tous fes droits fur la Provence, 
fur r Anjou , & fiir les duchés de Lorraine & de 
Ban La feule condition qu*il avoiî attachée à ce 
beau préfent , avoit été que Louis Xï payeroit 
la rançon de fa fille , & feroit à cette princeffe 
une penfion convenable à fon rang- Elle fut 
obligée de confirmer aufli cette difpoluion dti 
roi fon père, 

La fatisfaÛion qu'elle reffentoit de fc voir 
libre, ne Tempccba point de remarquer ce que 
lui coâtoit cette faveur- Eiîe fe trou voit dcpoml* 
Ice dans le même inftant, non* feulement de 
tout ce que le droit établi lui accordoi! ea 
Angleterre , mais de tous les avantages qu*elle 
tiroit de fa naifTance pour la fucceflion de la 
maifon d'Anjou dont elle croit Tunique héritière. 
Il n'étoît pas tems de réclamer contre des loix 
fi dures. Elle s*eïi plaignit aii roi fon père; mais 
elle dut être confolée par la réponfe de ce bon 
vieillard , ^ui ne s'étoit déterminé au facrifice 
<de tous fes biens que pour fe procurer Ja dou- 
cfeur de la revoir. Elle fe rendit à Aix, où il 
tétolt retourné ; & jufqu'à la mort de ce prince, 
qui arriva le 10 de Juillet 1480, le filence tles 
hiftoriens femble marquer qu'elle y vécut dans 
réloignement abfolu de toutes fortes d'a&îres. 
Cependant, fpn repos y ftit troublé par une 
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vîfite qu'elle étoit fort éloignée de prévoir, & 
qui la rengagea malgré elle dans des fouvenirs 
trop capables de réouvrir toutes les plaies de (on 
cœur. La ducheffe de Clarence, fugitive d'An- 
gleterre après la mort de fon mari, vint cher- 
cher un afile & de la, confolation près d'elle. 
Son malheur étoit fi récent , qu'étant encore 
baignée de larmes & pénétrée d'amertume , elle 
ne put manquer de communiquer à la reine une 
partie de fa douleur. Madame Trott , qui étoit 
demeurée attachée à elle après avoir obtenu 
grâce d'Edouard par fon entremife, lui avoit 
confeillé de s'éloigner pendant quelque tems de 
fa patrie; & dans la confiance qu'elles avoient 
toutes deux à lamitié de Marguerite , elles 
avoient entrepris le voyage de Provence. Ce 
ne pouvoit être la fin tragique du duc de 
Clarence , qui excitoit la compaflion de la 
reine. Elle ne devoit point ce fentiment au 
meurtrier de fon fils. Mais elle n'avoit point 
oublié que la ducheffe 1 avoit toujours refpeâée 
comme une mère , ^ le mouvement de tendreffe 
qui lui avoit fait méprifer toutes fortes de con- 
fidérations pour lui venir faire fes adieux à 
Greenvich , étoit une preuve d'attachement qui 
ne pouvoit être forti de fa mémoire. 

Ceux qui connoiffoient le caraÛère d'Edouard 
& celui du duc , ne s'étoient j^naaî? perfuadé 
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:faaffé dans le parc du chevalier BurdcUj avec 
]ui le duc de Clarence étoit lié d'une étroite 
imitié^y tua un daim blanc que ce gentilhomme 
dmoit beaucoup. Cette perte fut fi fenfible à 
Surdett y que dans le premier feu de fa colère ^ 
1 fouhaita^ en jurant <% que le bois du daim fut 
♦ dans le ventre de celui qui Tavoit tué ». Cette 
idicule imprécation , qui n'auroit paiTé dans un 
lutre que pour un emportement puérile » fut 
ournée en crime de haute trahifon dans un ami 
lu duc de Clarence. En deux jours Burdett fut 
;ondamné à mort & exécuté publiquement. Le 
lue étoit alors en Irlande. Ceux qui n'avoient 
ollicitê le fupplice de fon ami que pour lui 
ionner occafion d'irriter le roi par quelque 
àufle démarche , fe hâtèrent de le faire avertir 
le cet événement. 11 revint furieux, & né ména- 
;eant perfonne à fon arrivée , il reprocha au 
Dimême, avec la dernière hauteur, d'avoir 
nanqué de confidération pour un frère à qui il 
toit redevable de fa couronne. Ce tranfport 
toît peut-être pardonnable à l'amitié ; mais il y 
jfftxtdes menaces fiinconfidérées, qu'Edouard 
•^a/ança point aie faire arrêter. Ses ennemis, 
^fr/e plus dangereux étoit toujours le duc de 
H^Aer 9 ^^^^^ ^^^^ d'éloigner du confeil 
a^^ pouvoient lui être favorables. Ils 
?^ ^l eu:c-^êmes plufieurs chefs d'accufa* 
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Mtemi loag-tems avec tant de gloire. Ses rai-^ 
ons étoient ftmples. a Ou vous prendrez le 
W partie lui dit-il, de vous aflu)ettir tout à Êiit 
au3c loîx du cloître , ou vous vous bornerez 

1^» à vous y faire une retraite qui ne changera 
rien au genre de vie que la'bienféance exige 

\n d'une reine. Dans le premier cas, vous ne 
1^ confidérez point aflez ce que votre imagina- 

|# tion vous pr^are de tourmens; & dans le 

|f> fécond ^ vous ne voyez pas que vous ne 
f» cherchez qu^à vous gêner vous-même & à 
n incommoder les autres >f* 

Quilque impreffion que ce raifonnement pût 
avoir faite fur fou efprit , elle n'étoit point def-> 
tînée par la providence à fe voir dans la liberté 
de fuivre fon inclination. A peine fut-elle arrivée 
en Anjou ^ que Louis XI lui fit propofer une 
nouvelle confînnation du teftament de René, 
par un aâe authentique, tel que celm que Genlis 
& Raguenet a voient reçu d'elle à Rouen. Cette 
propo/îriQfj qui fembloit marquer quelque 
doute de la ^^alidité de fon premier aôe & de la 

^^^P^^nio^ 0jêiii« ^ ^^^ ^^ B^^ > ^*" fit naître , 
à rin4V j^ Vîffnoles. la oeniee d'exami- 
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'*"£ratiaii ^^ Vignoles, la peçice d'exami- 
" ^L A' ce ^^ l'autorifoit pas effeffivement 
— Vft . ^ tre 1^^ donation fur laquelle on ne 
/i^ ^f^^^^^^^ltée, & qu'eUe avoit fignée 
^ / ppifl' ^^/fciiices o» le miférable état de fa 



fortune lui en latlbit une loi. EUe ne fe ûiltott 

pas fans doute de forcer le roi à lui reftitu^ 

malgré lui les provinces auxquelles elle avoiî 

renoncé; maïs la penfion qu'il devoit lui donner 

CD échange n'étant pas payée aufïî exafleiaent 

que le prix de (à rançon Tavoit été au roi d*Aih 

gleterre , Vjgnoles hii faîfoit efpérer qu*ttn p^u 

de réûflance ferviroit du moins à rendre Lo*is 

plus fidelle , & peut-être à lui faire augmciîtfr 

une îndemité qui n'avoit aucune proportion avec 

les biens qu'il lui enlevoit. Ce confeil 0e toiirm 

point à fa fatisfacïion. Les commilTaires «pie le 

roi lui avoit envoyés ayant marqué à c#pmce 

qu'ils trouvoient quelque difficulté dans Yw* 

cution de fes ordres , en reçurent un d'autant 

plus mortifiant pour elle, que dans l'efpénace 

de tirer quelque fruit de fon oppofition ^ eile 

avoit déjà pris des engagemens qui fuppofoient 

plus d'exaÛitude dans le paiement de fa penfion, 

Le roi lui fit dire , qu'elle oublioit trop tôt ic 

quelle fituation il l'avoit tirée , & que fi clic 

xegrettoit la fucceflion de fon père » il étoit prêt 

à la lui reftituer, mais à condition qu'elle efl 

iroit jouir à la tovir de Londres* Il fallut chanjet 

de langage, & ft^i\tr un nouvel aÛe, qui im 

paflc au château, ^t Recuîee , près d' Angers > le ij 

pftobre 1480» 

Les engageiTfc.^^^^^î^'^^^^NQ^tîT^i & qui U 
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fêtèrent dans une fuite de mouvemens & d'em* 
liarras fortoppofés à ks réfolutions, regardoient 
les comtes de Richement & de Pembrook, que 
le duc de Bretagne continuoit de faire garder à 
Vamies. Ils n'avoient pu ignorer qu'elle s'étoit 
rapprochée d'eux, &fe flattant aufli- tôt qu'ils ea 
pourroîent tirer quelque avantage, ils n'avoient 
pas manqué de lui faire ^emander avec fon 
amitié, quelque marque de l'intérêt qu*elle pre- 
noit encore à la maifon de Lancaflre. Outre la 
médiocrité de leur fortune , qui la porta à leur 
promettre un fecours annuel en forme de pen- 
fion , ils la firent informer du péril auquel ils 
étoîent expofés continuellement de la part 
d'Edouard. Ils avoient eu le bonheur d'en évi- 
ter un , dont on trouve toutes les circonftances 
dans Argentré , & qui commençoit à leur rendre 
la fimplicité du duc de Bretagne auili redou- 
table que la haine & les artifices d'Edouard. La 
trêve qui avoit été fouvent violée entre l'An- 
gleterre & la Bretagne demandant à être renou- 
velée avec des conditions plus folides , le roî 
avoit pris cette occafion pour envoyer des am- 
bafladeurs extraordinaires au duc ; & l'on 
tfavoit point eu de peine à rétablir les deux 
nations dans une parfaite intelligence. Mais, 
après les difcuflions d'intérêt , les ambafladeurs 
sTétoient ouverts au duc fur le principal objet 

Kk 
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broock, qui la voit preffé mille fois dé profiter 
de la facilité qu'ils arvoient continuellement à 
s'évader. Cette fille, qui étoit d'une naiffance 
commune^ & qui fe nommoit Lée^ pénétra l'ar- 
tifice dïdouard, en fe voyant enlever foft 
amantk Elle engagea fon père à fe rendre avec 
. la dernière promptitude à la cour, oîi il repré- 
ienta au duc « que la démarche qu'il venoit de 
» faire le couvroit d'une étemelle infamie ; fans 
M compter que fa confcience fte lui permettoit 
» pas de livrer un prince qui fe "croyoit en (û- 
»» reté fous fa proteâion , à fon plus mortel en^ 
n nemi >♦. Ce difcours fit ouvrir les yeux au duc. 
Il fit partir fur le champ Pierre Landais pour 
Saint'Malo , avec ordre d'employer jufqu'à la 
force pour tirer le comte de Richemont des 
mains des ambafTadeurs , s'il pouvoit faire afTez 
de diligence pour prévenir leur embarquement* 
Ceux qui ont accufé le duc de s'être laiflé gagner 
par une greffe fomme qu'il avoit reçue d'E- 
douard , & de n'avoir changé de fentiment que 
par la force de fes remords , n'ont pas fait atten- 
tion, que fi les ambaffadeurs euffent employé 
cette voie pour féduire le maître, elle leur au* 
toit réuffi bien plus facilement avec un minière 
auffi corrompu que Pierre Landais, qui étoit 
en même*tems fon favorié Cependant, étant 
arrivé à Saint -Malo> dans le moment où les 
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que le comte de Pembroock leî 
ly fc dans les excuies qu'il en fît à cette 
s^îllm marquottcjue (on neveu & m 
ne tam^pt pas 4^ux purs à les rejoindre. 
' Bbtpiente était alors au château de DaiB< 
pierre , qui appartenoir à Vignoles. Si elle fut 
Istprife que le comte Teût cboLôe pour dépoâ- 
taire de lée & de fa fil!e, elle n*ea reçut ps 
Cefté~)çnne porfonne avec moins de booté U 
dTadiniiadçMi^ Oçtoit au comte de Rîchemon( 
qu'elle çroyoit devoir le premier de ces deux 
lenùmens; mius la confidaration du comte m 
4éroboit rieo de rautre à Catherine Lée^ que 
Marg^erîte firibuva digne de toute U paiSon 
qu'elle avoit ÎDrpirée au premier prince d^Ân^ 
. gleterre. Les témoignages qu*on avoit de fa fa* 
gefle lui fkifànt joindre Teûime k Tinclination ^ 
non (Seulement elle confentit à la garder auprès 
d^elle, mais elle prit un intérêt à fa conduite & 
à fa fortune , qui fervit dans la fuite à la rendre 
une des plus heureufes femmes de Ion tems. 
Huit JQurs entiers fe palïerent, ians qu'on en- 
tendît parler du comte de Pembroock. La reine 
inquiète envoya fecrètement Vignoles à Vannes, 
H revint ^vec de fâcheufes nouvelles. Les deux 
comtes ayant manqué de précautions dans les 
préparatifs de leur fuite , avoient été arrêtes par 
les gardes qui les xbfervoient i & le «î^c d& 
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Bretagne, irrité de leur cntreprife, tes avoit, 
fait tranfporter dans l'île d'Oiieffant , oîi ils 
étoient gardés avec une rigueur qu'il n'avoit 
jamais marquée pour eux pendant leur féjour à 
Vannes. Leur perte, à laquelle il fembloit que 
le duc voulût contribuer lui-même par la faci- 
lité qu'il donnoit au premier vaifleau d'Angle- 
terre de les enlever dans une prifon fort mal 
défendue , alarma fi vivement la reine , qu^elle 
fe reprocha d'avoir pris trop de part à des inté- 
rêts qui n'étoient plus propres qu'à troubler 
ion repos. Quels rapports avoit-elle déformais 
avec la maifon de Lancaftre & la fuccefKion 
d'Angleterre? étoit-ce Tefpoir de fe voir rétablie 
dans des droits qu'elle avoit abandonnés ? étoit- 
ce l'ambition ou la vengeance, qui pou voient 
lui faire fouhaiter une révolution favorable au 
jeune comte ? Elle avoit enféveli toute fa haine 
à la Tour , pendant cinq années qu'elle y avoit 
paffées à rétablir la paix dans fon cœur ; &c le 
féjour qu'elle avoit fait en Provence , avoit 
achevé de calmer toutes fes paffions. Pourquoi 
s'expofer en faveur d'autrui à de nouvelles agi- 
tations, qu*elle a^âuroitpas voulu reffentirpour 
elle-même ? 

' Cependant , fa générofité , plus forte que 
toutes ces réflexions, ne lui permit point d'a- 
^ndonner un jeune prince à qui elle ne voyoife 
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f re reffûurce que fan fecours. V'^pole 

lomme d'expérience , qui avoit iccofl 

i & jeuncffe le roi de Sicile dans touiît ' 

n t$. Elle le chargea d'employer tout ce 

jf rroit trouver d'expédiens dans fa pru^ 

gcRCC ot dans fon courage pour délivrer les 

I ites. Lée s^ofirit à Faccompagnen Ils 

avec peu de gens ^ dans la crainte d* 
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o Ou il leur mt aitc de ga ler lîle d'Ouêilaot^ 

La feule place de t qui fût capable 
quelque défenfe étoit le château oit les de 
comtes étoient renfermés, Vignoles n'avoh 
pris avec lui que dix hommes, parce qu'il ùi^ 
ibit plu$ de fond fur fon adre^e que fur. la ibicd 
ouverte. S'étant informé^ £^nsa0e^iion,de tout 
ce qui ne pouvoir être inconnu zux habitmsde 
nie^ il apprit que la giu-nifoii étoit compdf^ 
de (oixante hommes» & que les deux comti», 
^ qui l'on accordoit quelquefois la liberté de 
cbafler 9 ne fortoient jam^is^fans les avoir à leur 
fuite, )1 n'enefpéra pas moins de les enlever ^ 
dès la première fois qu'ils fortiroient du cïS^ 
teau. ff^ant déguifé en payfan , il fit rentrer (^ 
|ens4^i)sfonv^iflcaUt avec ordre 4çfe t«WE 
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l comtes a fe cacher , & bientôt la Yne des fal^^it 
I de lUe, qui parurent eo troupe fur le ri?agr^ 
I leur firent juger qu'ils avoient bcfain de ipà' 
I que précautioo. Une légère réfiftaoce les auroit 
' d'abord écanés , fi les deux feigneurs n'euâeit 
point été fans armes , & fi Vignoles n'eût pas 
r cru que la prudence les obligeoît à fe cacher. Il 
' fiit trop tard pour fonger à fe défendre lor{ique 

^ levajfleau futren - ildats, qui apprirent 

par les cris de ceu% qui étoient à terre , que 
c'étoit le comte de Rich< mont qui leur écl 
poit. 

n fut conduit au duc de Bretagne avec \% 
^olcs & tous fes gens. Llndignatton du duc 
fut fi vive à la première nouvelle qu'il eut de 
le cir hardieffe , qu'il les eût envoyés fur le champ 
au fupplice, s'ils ne s'étoient fait connoître pour 
des domeftîques de la reine Marguerite, qai 
o'avoient formé leur entrepriie que par fe» 
ordres. Lée feul étoit fon fujet. Il ordomia 
qu'on loi fît fon procès avec la dernière rigueur; 
& s^étant fait préfenter les deux comtes , il les 
menaça de les envoyer dans une prifon plus 
fûre en Angleterre. Mais (e jeune comte lui re- 
procha d'un ton ferme , l'abus qu'il Êiifoit dehr 
force , pour lui impofer un joug qu'il n'étoit 
obligé de fouffrir par aucune loi; &c lui faifanè 
honte de la foumiffion qu'il marquoit pour 
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d'Anjoi^ Otttrc les précauiions qirils prirent lu 
touîours pour cacher leiir abfcnce, îk eurent 
foin qu'oQ ne pût leur reprocher d^avoir vbli 
leur engagement. Il confifloit à demeurer fidel- 
lemcnt fous la garde & la proteôion du duc de 
Bretagne, Loin de pcnfer à s'y fouftraire, Fim 
demeuroit toujours à Vannes dans rabfefice de 
l'autre , autant pour ^rn* le garant de fon retour ^ 
que pour déguifer mieux la liberté qulls s ic* 
cordoient fucceffivement» Ainfi, Ton peut sV 
œaginer qu'ils n*étoient gardes que lorfqulk 
s'écartoient de leur demeure , & qu*a^ec on 
peu d^adrefie , tl leur étoil d^autant plus atfc de 
s'échapper alternativement , que le moindre 
prétexte d'incommodité pou voit perfuader que 
l'un gardoit fon appartement^ lorfqu on voyoit 
paroi tre Tautre. Auflî tous les hiftoriens ne doil^ 
nest-ik point d^autre idée de leur prifon. 

Uufage qu'ils firent de cette Ëicilité à Tifiter 
la reîne , rendit bientôt la retraite de cette piiiH 
cefle comme le centre dé tous les deffeins qui 
fuient formés en Êiveur.de la maifon de Lan- 
cafire. Ce fut de-là que le comté de R^hemont » 
feniible à rinfortune du comte d'Qxfbrd, qiù 
étoit toujours étroitement reflerré au cbftfeaa 
deHames^ & prévoyant Putilité qu'il aimnt 
tôt ou tard à tirer de fes fervicés, envoya Lee 
& Vîgnoles pour tenter de lui ouvrir les portes 
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£ipriiba.n y étoit chargé defers^&dans un 

qui juâifie bîea la faatfte qu^il p9ita toute ia 

à Edouard & k tout ion fang* Vignoies^pour 

non-feulement l'héritier desLancaftres; 

la iteîne mêmeyjqui ne devoit pas moins de 

;ràf!onnoî^ce que lui au comte d^Oxford , eut 

M confiance de paffer j^ufieuts «ob aux envi- 

,nNiisdeHames,occiq>é, fans atfeâation^ à fe 

.iicr«rec le gouverneur du château »& avec 

«dus ies gens. Ilobdnt aifément dans cette fami- 

JlSHàté la permîfiion de voir le comte ; mais 

WSftyanit pu trouver un moment fiivorable pour 

Uà apprendre le Service qu'il ciierdioit à hu ren« 

idecyii forma fur d'autres circonftances un projet 

dbnt le fùccès lui parut certain. Ayant remarqué 

Sqde les jours de ^e% ^ on amenoic le comte & 

jq«el<pes autres prUbaniérs dans une chambre 

v^£attÂt la chapelle, pour y entœdre la mefle ; 

ilàe douUi point qu'il ne fe trouvât quelqu'un 

fiànMfUx qui entende la langue latine. Il gagna 

lb{«éti«par une groffe femme^ &»à la place de 

ASfSire ou de Té vangile ,«1 lui fit réciter un avis 

«niplmauEprifonâi^il, de fe t«mr prêts à fer 

cônder les efforts qu'on entrepremroit un cer- 

tnli jour pour leur I&erté. 0^ ne les amenoit à 

la meflè'Cp'après avoir- pris fou de leur mettre 

des èiitray« sraxnaîasjmais fomme^ cette 

ffeéc^miM irtkt4l^î(MBfaMe4 f*gaA^ cinq oà 



fix periboiies» idont k foitmiilîon paroifloît Um 
née en habitude^ on les abandonnoit feuls à leur 
.dévodom Ils i)e manquèrent point dç s'aider 
mutuellement de toute leur adreHe pourfedc- 
^re de leurs dbaînes^ VSgooles &c Lée, qiiij 
avoient^Êdt toutes leurs obfer valions, s^étoknt ^ 
.chargés de courtes épées & d'armes à feu,qa^ils 
.lenoient qichées fous leurs manteaux JIsfortirent 
. fujcçeffiy^ent de la chapelle pour lesdlftnbaer 
.aux prifc^nniers^ & lufage oii Ton étoit de les 
,Toir au château, éloignant toutes les défîanceSi 
.ils eurent toute la liberté qu'ils avoient efpérée 
«popr gagaer la porte de leur chambre. Enfin, par 
une hardiefle dont la fuite eft beaucoup moins 
Vraifemblahle^ ou qui doit faire fuppofer du 
in<^ns que le château de Hames étoit fort mû 
gardé y ils fe faiitrent du gouverneur & des 
gardes^ fans avoir fait d^autre eniploi de leurs 
armes que de les menacer , & ils partagèrent 
tous le bienfait qui n'étoit defiiné que pour le 
comte d'Oxford. Ayant été pourfuivîs néan- 
moins avec beaucoup.de diligence, le comteft 
fépara de Vignoles en fuyant « & ne Iç rejoignit 
qu'en Anjou!^ 

L'arrivée de ces nouveaux hôtes apportmt 
toujours à la reine quelque renouvellement de 
douleur , par les fouvenirs que leur préfence 
Pc leur entretien feryoient à luiiaire rappeler. 
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toit ardemment j devoit recevoir 'd'elle ileT 
éclaircliretnejis fur la fititation du jeune princci 
& des mftruÛions fur la 'conduite qu'il falloit 
tenir 3vec lui, La lettre de Morton à cette 
princ^iTe , celle du duc de Bucktngham & de 
quelques autres feigneurs qui s'écoient dé)à 
^flbciés , n'ctoient que pour la difpofer à rcca 
voir leur député fans défiance , & à croire i 
fa bouche ce qu*une jufte précaution ne let] 
avoit pas permis de confier au papier, 
^voient choifi pour cette importante commij 
iîon un gentilhomme gallois nommé Jcffrêys 
qui av^oit des biens confidérables dans fa pr 
vincç j &C qui s'étoit retiré de la cour par haine 
pour la maifon qui occupoU le trône. ^M 

Marguerite conféra long^tems avec lui fur le$ 
dirpofitions du duc de BLickingham , qu'elle 
puroif eu peine à fe figurer fincères , fi eUe n'en 
^ût été affurée par un garant tel que Tévêque 
^'Ely* Les grandes qualités que l'hifloire attri* 
bue au duc étpient mêlées de tant de vicesiy&i 
|2^ reinis (^onnoiiToit û bien le fond dç ce carac-> 
tçre ) que i^ elle ne yoyoit perfonne plus propre 
^ former i^ parti ^ ^ à Iç poufler av/ec autant 
4ç çoi^duite que dp courage, elle étoit per* 
(uîld^e aufii qu^ le moindre caprice «toit 
çgpable de lui^ faire ab^ndorinçr tout d'un coup 
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Ordres fans faire quelque fond fur fa fidélité^ 
marqua de l'empreffement à la reine pour fg 
trouver feul avec elle, & reprenant U difcour^ 
du comte de la manière qu'il Tavoit conçu , il 
otfrit à cette princefle de preffentir Tefprit de 
fon maître fur l'inclination du jeune prince^ 
c*eft-à-dire, de lui propofer fon mariage avec 
Anne de Bretagne fa fille , qui étoit digne du 
premier trône du monde, & que le duc, d;in$ 
les difpoiîtions où il etoit pour le comte , ac- 
corderoit peut-être volontiers à Théritier de 
l'Angleterre. 

La reine comprit aifément fon erreur ; maî^ 

n'en trouvant pas cette ouverture moins 

*- avantageufe pour le comte de Richemont , & 

Jugeant même par l'envie qu'elle voyoît au 

député de fe rendre néceffaire, qu'elle pouvoit 

lui abandonner la conduite d'un projet dont 

il étoit comme l'inventeur, elle évita dans fa 

téponfe tout ce qui auroit été capable de le 

détromper. Il retourna vers fon maître, dans 

la prévention que le jeune prince étoit amou- 

^^^X de la princeffe de Bretagne, & qu'il n'étoit 

parti' Je Vannes que pour confulter la reine fur 

Us t^Qyens àe faire approuver fa tendreffe au 

dilç p*urï ^^^^^ ^^^ ' Marguerite qui s'étoit 

aiji * oliq^^^ ^^^^ ^^ député pour augmenter 

[J. ^ ^ ^ pour fe promettre quelque chofe 

^zèl^^ Mm 
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n^auroit jamais fait de (on amour* Outre les 
prélens dont il prit plaifir à 'a combler, il 
Rengagea, fi le ciel fecondoit fes efpérances^ 
k rendre un jour fon fort digne d'envie; Oi 
Ton voit dans Thiftoirc de fon règne, qu'il M 
perdit pas le fouvenir de cette promeffe, Mar- 
guerite, qui avoit pris une vive^ffeôion pouf 
cette belle fille, & qui n'avoit point d'héritiers 
aflez proches ni aflfez avides pour s'oppofer à 
fes bienfaits > lui donna la meilleure partie des 
refies de fa fortune , fans autre condition que 
de vivre auprès d'elle jufqu'à fa mort. 

Cette loi étôit une nouvelle faveur, maià 
Catherine n'en deyoit pas jouir long-tems. Le 
mal qui avoit confumé infenfiblemeat la reine, 
touchoit au comble, & des parties intérieures 
oà il avoit étendu depuis long-tems fes ravages, 
il fe communiqua vifiblement au-dehors. Son 
iàng corrompu par tant de noires agitations 
devint comme un poifon, qui infeâa toutes les 
parties c^u'il devoit nourrir. Sa peau fe defilcha 
jufqu'à s'en aller en poufiière. Son eftomac fe 
rétrécit, & (es yeux auflî creux que s'ils euflent 
été enfoncés avec violence, perdirent tout le 
feu qui avoit fervi fi long-tems d'interprète 
aux grands fentimens de fon ame. Il lui en 
refia néanmoins toute la tendrefie &c toute la 
bonté jufqu'à fon dernier foupir* Elle employa 
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f^ dernière hettre à dtftrilîuer le peu de Hefl 
qui lixî reBmt\ eatre (^ domeflîques; & k 
0oit arti^a le 15 «Taoùt 1481^ au château de 
I^tepterre, qui appartcnoit à Vignoics, oè 
ton ne dit point par quel motif elle s'étoit iàt 
conduire. 

Lliiftotre ne nous apprend point d^autrs 
circôoftances de fa mort, & Baadiir (1) mcme^ 
fi fécond d'ailleurs en harangues Se en ré- 
flexions, s*eft abfteou, comme par refpcô, de 
mêler ici tes ornemens de fou imagination au 
£mple récit de la Terîté. Il affûte feulement» 
comme plufieurs autres écrivains, que la reine 
mourut de douleur; ceft~à-dire, qu*ayant 
langui dans une continuelle trifteffe , elle 
fuccomba enfin à des impreffions que le tems 
n'eut pas le pouvoir d'effacer : car douze ans 
qui s'étoient paffés depuis la mort de Henri VI 
& du prince de Galles , ne permettent point 
de regarder la fienne comme un de ces accès 
violens qui épuifent tout d'un coup les forces 
de la nature. 

On trouve dans quelques écrivains, que le 
roi Edouard fut foupçonné de lui avoir Eût 
donner du poifon. Un autre en accufe le duc 

(i) 11 a écrit une vie de Marguerite d'Anjou, d'où j*ai 
tiré plufieurs chofe$« Mais il n a pas connu les écnraîni 
anglois,^ 
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kî les médecins du même nom^ & letir attri- 
buer <les commi^ons fi différentes) 11 me 
femble fort naturel que ta comteffe de Riche- 
jnant , impati^^nte peut * être du retardemeot 
de Jeffreys» eut envoyé Bray en Bretagne U 
en Anjou , pour fe délivrer des inqu^érudel 
qu'elle en pouvoit reffentin Ainfi, loin d^avoif 
fervi dUnftrumftnt aux fureurs d'Edouard & de 
fon frère, il n'auroit paru chez la reine qw*à 
litre d'ami ^ S^ pour contribuer à fa fan té plutôt 
qu'à fa morî« 

La perte d'une reine fi refpeôable par fes 
grandes qualités^ & fi digne de conipaiCon par 
les infortunes, ne fut pleurée ôncèrement qae 
de fes domeftiques » & peut-être du jeune comte 
de Richemont, qui fentit bientôt ce qu'il avoit 
à regretter dans fon amitié ôrdans fes confeiis. 
Edouard commença de ce jour à fe croire bien 
«(Fermi«fur fon trône, quoiqu'il lui rçMt fort 
peu de tems pour en jouir. Il afeâa néanmoifis 
de donner des éloges à la mémoire de ion 
ennemie, & déclarant que toute fa hcâie étok 
enfévetie avec elle, it donna une marque pu- 
blique de cette réconciliation, en faîfant ^aiif« 
porter le corps du roi Henri VI de CheUes 
dans Péglife de Wefiminfter, où il lui fit éleyer 
un fort beau monument. Son deffein étoit d'y 
f ejoindre les deux époux, 8c Tordre fut enroy^ 
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ii fon ambc^adeur en France de demander le 
corps de Marguerite à Louis XI; mais Texécu- 
tioa en fut interrompue par la nouvelle de fa 
mort. Louis s'imagina aufli-tôt qu'il ne refloit 
perfonne en Angleterre qui défirât fort impa- 
tiemment ce tranfport. Il parut fort indifférent 
lui-même ^ux dernières circonftances de la mort 
de la reine , comine il a voit été peu fenfible aux 
embarras où elle s'étoit quelquefois trouvée 
pendant fa vie. Le goût de ce prince n'étoît 
pas pour le mérite héroïque. Dans le befoin 
continuel où il étoit d'argent pour les dépenfes 
de la guerre , il regardoit fa penfion comme 
un &rdeau. D^ailleiurs, une mort qui mettoit 
le dernier fceau à la donation du roi René^ 
ne pouvoit lui caufer des regrets bien iincères. 
Auffi avoit-il négligé Marguerite ^ jufqu'à la 
laiffer quelquefois dans la néceffité de recourir 
pour vivre à la générofité de Vignoles. Elle 
étoit en Anjou fans aucune ombre de majeilé 
royale. Quelques anglois, qui s'jétoient atta- 
chés à elle 9 compofoient toute ûl cour, & 
lui Êûfoient payer cher ce refte de grandeur, 
par la difficulté qu'elle avoit à l'entretenir. 
Cependant 9 au milieu de fes befoins, elle avoit 
f u trouver dans fon économie 9 de quoi fournir 
à ceux du comte de Richemont » ou de quoi 
iiippléer du moins aux médiocres fecours qu'il 
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recerok de la tomteflfe la mère* Elle fe retran* 
choit encore tout ce c{u'elle pauTok dérober) 
Satnenf^aDce de fon rang^ pour fuîvre Tufage 
ifim ficelé où la piété confilloît particiilière- 
mtnt dans les libéralités qu'on fatfoit aux cglil'es 
& aux monailères* Son caraôère nédnmon^ 
émit & peu tourné à ia fuperftition / que dans I | 
tout le cours de fon règne, on ne remarque 1 1 
point qu'elle ait afeûé une feule de ces pra- 
tiquei éclatantes, dont les fouverains de foa 
fiècle ne fe difpenfolent pas plus que leurs fu^ 
jets, telles que les vœux , les pèlerinages , Fera- 
preffement outré pour les reliques & pour les 
indulgences ; ni que Texemple même d'Edouard , 
qui a voit quelquefois recours à cet artifice pour 
en impofer au peuple. Tait jamais engagée à fe 
fcrvir contre lui des mêmes armes* Si elle fit 
quelques établiflemens en faveur de la religion, 
ce fut dans des vues dignes de fon objet; & 
la vanité qui porte ordinairement les princes à 
ces faftueufes fondations , eut fi peu de part 
EUX fiennes , qu'elle négligea même de s*en 
Attribuer la gloire* Ainfi le collège à^ Eaton ^ 
qu'elle fonda près de Vindfor, paffa dès fon 
origine pour l'ouvrage du roi fon mari. 

Quelques traits répandus dans divers écri- 
Vîilns, n'ajouteront rien à Tidée qu'on a dû 
prendre de fe fermeté & de fon courage. Ce» 
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comagion générale de nroaginatTon , la r€Îfie 
Marguerite ait eu quelque part à la même foi- 
blefle ; mais ce ne fut jamais pour fervir fa \^ 
haine, ni pour en attendre ces horribles effets 1 \ 
qui marquoient autant de malignité dans cetix 1^ 
quiofoient les efpcrer, que dans l'enfer même 
à qui ils voulûient en avoir robligatlon. On 
rapporte feulement qu'au milieu de l'inquiétude 
où la jetoît continuellement la mauvaife famé 
de fon mari j elle eut recours à un moine nom- 
me Skaw 5 qui pafibit pour être extrêmement 
verfé dans ces infernales connoiffances , &que 
lui ayant vu faire diverfes opérations par le(- 
quelles il prétendoit pénétrer le fort du roî, 
elle fut fi fatisfaite de fes réponfes> qu'elle 
lui demanda les mêmes éclairciâemeos fur h, 
deftinée de fon fils. Mais autant qu*il Tavoic 
flattée fur le compte de fon mari , autant parut-il 
affefler de lui infpirer d alarmes pour le prince 
de Galles , dont il Uii reprëfenta la vie comme 
un tiiTu perpétuel d*affreux malheurs, La reine, 
qui s^étoit livrée volontiers à ce qu'elle avolt 
trouvé conforme à (es défirs , marqua moins 
de crédulité pour ce qui révoltoit fi cruellemem 
fa tendreffe ; elle ne s'en tint point à Tautorité 
de fon oracle, & voulant favoir quelle liaifon 
il y a voit entre le fort de fon fils &les moyens 
par lefquels on prétendoit le connoître , ou 




^ééré%\ée lui zvoil feit époufer après fa fépara^ I \ 
- tion , périt à fes yeux par la main d'un bourreaii; l T 

-'& fi la coniidératîoQ de ion l'exe ta iauva du â 

^ fupplîce , elle fe vît réduite à une fituatioo fi i 

-mîiérable , qu*elle prit le parti de ie retirer a^ 
volontairement dans un couvent. Bientôt II «i 
rbarbarie du duc j excitée par de nouvelles ter* f( 

reurs , prit une carrière plus vafte pour le iatis- ( 

iàire. Il créa vice - connétable ttn chevalier ^ 

nommé /ishtoTif dont il connoiffoit le caraâére 
^aufîi fanguinaire que le fién , & Tayant revêtu 

— A\m pouvoir fi étendu qu'il pouvoit juger fam 
appel , & faire exécuter fur le champ tous ceui 
<jui lui paroîtroient fufpe£ls de quelque mauvalfe 
intention contre le gouvernement, il l'envoya 
dans plu (leurs provinces , avec des ordres 
fecrets de profcription, qui coûtèrent la vie à 
quantité d^illuftres malheureux. Les hifiorieos 
racontent qu'Ashton ayant rcfolula perte d'un 
gentilhomme des plus difiingués du comté de 
De von I alla defcendre chez lui, comme s'il 
n'eût penfé qu*à prendre quelque rafraîchiffe» 
ment dans fa route. La terreur que le feul bruit 
de fa commifîion faifoit marcher devant luij 
avoit difpofé tout le monde à le recevoir avec 
autant de refpecl que la perfonne même du roi. 
Le gentilhomme n'épargna rien pour le bien 
traiter j £c ne fe d^iiant de rien, il s'efforça de 



|£8 HiSTOIRlî 

feire bien juger du moùf qui Tavoît porté à 
répoufen Cependant en ufurpant le trôae , Ibits 
le nom de Richard UI^ U Tavoît fait couroiuier 
gvçc !uî p & la ^tk^âion de fe voir retne k 
ponfoloit fans doute des infortimes qui IVvoient 
conduite à une H heureufe fin. Mais ii tomlia 
dans refprit à Tuftirpateur que pour aiFermîf 
ia puiflance , il lui manquoit d'avoir çpau£é 
la princefle EUfabeth , fille &c hériûère du feu 
roi Ton frère ; & ce fut aflez pour lui faire naÎ£ie 
le defî'ein d^oter la vie à fa femtne. Il n'aujoit 
pas eu befoin dVntiployer le poifon ^ A la dardé 
lies traitemens & des difcours avoit fnffi. Mm 
li'ay^nî pu réuHir par fes mépris qu'à la jeECf 
dans une langueur qui ne lui promet toit pas une 
Eiort affez prompte , il prît enfin le parti de 
l'empoifonnen Ce fut le mpins heureux de fes 
crimes. EUfabeth rejeta la couronne avec hor- 
reuF, lorfqu'elie lui &it préienf^e d'une mmnû 
4éteftable. N^ayant qu'un fils , qii'il ^ycMt jqà 
créé prince de Galles^ il eut le chagrin de le voir 
mourir d'une maladie précipitée; 6(p«n4^u)t k 
jede de fon règne , qui ne dura qu^çiiviron deiaç 
^s 9 il ^efforça en vain de faire furfiuyiter ies 
répugnances à la fille d'Edouard. 

Mais tant de punitions éclatantes n'auroieot 
point ^ffez juftifié la providence , û celui quelle 
«veit ÇW4 pçur TçxççHtiQn 4e fes vepgeîwççst 
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lité. L'ordre en fut donné 9 & ce 
crime de Richard ; car les coup 
lefquels il fignala Ton défefpoîr à 
BofwoTth qui fuivit immédiate! 
multitude d'ennemis qu'il tua de fa 
ne peuvent donner d'ailleurs qu'u 
de fon courage. S'il y eût joint 2 
duite , c'étoit fait peut-être de t( 
rancesdu comte de Richemont, 
même 9 qui fut attaquée avec ui 
incroyable par ce terrible enn 
ayant apperçu le comte , fe jeta 
la mêlée pour le joindre. En vain 
gneurs tentèrent fucceflivemerit 
impétuofité. Après en avoir renv 
nombre , il tua le chevalier Brand 
rétendart du comte, & qui s'ctc 
lui pour le couvrir. Le chevalier ( 
pris la place de Brandon , fut ren 
d'un coup de lance. On ne repr< 
comte de Richement d'avoir cv; 
mais dans le moment où les deux 
décider eux-mêmes leur querelle, 
qui cherchoit à mcritet ç^r \\n fo 
l'oubli de tous les mxxwx c\v\ i\ a 
maifon de Lancaftre r, ^n^'^^^' 
flanc & pouffa fi irr-v^c^^^^^^^^^'^ 
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la reine, & fur les circonfbnces de fa deiaeae 
en Artpu, m*ont apporté peu de lumières- On 
ne trouve dans les atigloîs que les détails htâo- 
riques que j'y âî recueillis , & qui regaideirt 
moins la vie particulière de Marguerite ^ que 
leurs propres aSaires. Angers & Saumur , où 
j'efpérois découvrir quelques traces d*un tems 
qui u^eft pas fort éloigné, ne tn*ont pas m&ne 
fourni deséclairciflemens certains furla demeure 
habituelle de la reinei Cejiendant fi Ton joinJ i 
diverfes raifons qu'on a dû remarquer dans k 
dernière partie de cet ouvrage ^ que^ues 
recherches dont j'ai lobligation à la politefie & 
aux bons offices de M- du Tronckay , fcncchal 
& lieutenant - général de la fénéchauffce de 
Saumur 5 on fe perfuadera comme moi, qu'elle 
demeuroit au château de Recula dans le voiii- 
nage d'Angers, Le roi fon père avoit acheté 
cette terre de Pierre iCAUlon^ le lo Juin 1467, 
pour la fomme de 2 1 3 livres i f fous. Il y avoit 
feit bâtir une efpcce d'hermitage fur la rivière 
de Mayenne , oii il alloit prendre quelquefois le 
plaifir de la pêche- Dans les vues qui avoient 
conduit Marguerite en Anjou, il paroi t naturel 
qu'elle eut choifi pour retraite un lieu consacré 
par les innocentes occupations de fon père, & 
dont la feule defcription convient au goût cjuc 
iti malhews lui avoient infpiré pour le repos de 
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1 folitiide. L'état oh le château de Reculée cfl: 
r anjourd'hui j ne peut iervir à faire juger de ce 
^ qu*il pouvoit être au quinzième fiècle* Il fe 

ItroLive changé en cabaret» fous Tenfeigne du 
roi dûs Gardons ; îDais fulvant le mémoire de 
M* duTronchay^ il y refte encore quelques 
portraits de René. Enfin ce n'eft pas le mauvais 
j état du château qu'il faut faire valoir, pour nous 
perfuader que Marguerite ne pouvoit l'habiter , 
\ puifqu'il eft certain qu^elle y reçut lesminiftres 
I de Louis XI , qui vinrent lui demander ime 
ïiouvelle confirmation du teftament de fon père* 
L'hermitage du roi René eft aujourd'hui un cou- 
yent de capucins. 

Le château de Damplerre , oii Marguerite 
lourut , appartenoit à François de la Vignole ^ 
^ur de Moralns , que j*ai nommé mal à propos 
Vignole^ d*après quelques écrivains anglois* Il 
^offédoit dans cette paroiffe les fiefs de Morains 
du Parois , au premier defquels la felgneurle 
attachée, Lesreftes du château de Dampierre 
'confiftcnt dans quelques mazures, oîi Ton dif- 
tingue encore les armoiries des ducs d'Anjou, 
qui en étoient apparemment les premiers fei* 
gneurs. On ignore quel emploi la Vignole oc eu- 
poit dans la maifon du roi René ; mais la con- 
fiance qui porta ce prince à^ le charger en mou- 
rant du foin de la fille > doit faire prendre une 
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haute opinion de fon mérite & de fon rang, il] 
n*eft pas furpfenant que Marguerite vécut affiezl 
familièrement avec un homme de ce caraûère J 
pour s'être fait traiter chez lui de la maladie qui 
la mit au tombeau. 

Le portrait de cette princefTe fe trouve dans 
un yitral de l'églife des Cordeliers d'Angers; 
diftingué apparemment par fon nom ou par fes 
armes , puifqu'on ne me marque point fur quel 
témoignage on croit que c'eft elle qu'il repré^ 
fente. Don Bernard de Mont-Faucon Ta fait 
graver dans fes monumcns dt U monarchie Fran^ 
çoifc 9 & Ton y reconnoit cette beauté qui fit 
l'admiration de fon fiècle. Mais tant de vertus 
héroïques , dont j'ai renouvelé la mémoire , 
doivent être pour Marguerite d'Anjou une 
recommandation bien plus glorieufe aux /cior 
de la poftérité« 
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